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PRÉFACE 

fiü Premier Traité. 

/ 



O N attendoit avec impatience v 
la publication de ce premier 
Traité : c’eft lui qui doit fixer le 
Jugement du Public fur notre 
Ouvrage de la Raifort , &: en- 
lever ou réalifer les efpérances 
que Ton en a conçues. 

Cet empreffement , de la part 
de ceux qui ont lu notre Prof 
pectus & notre Introdu&ion , effe 
fondé fur des motifs bien diffé- 
rens : nous n’ignorons pas que , 
fur les fuccès de notre entre- 
prife, les fentimens font encore 
partagés. 

a iij 
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ij PRÉFACE. 

Quelques perfonnes qui croient 
avoir jufqu’à préfent exactement 
fuivi la marche de la Raifon , n’ont 
rien apperçu de nouveau dans 
les Ouvrages préliminaires que 
nous avons publiés : elles font 
furprifes des éloges qu’on leur a 
donnés , & de l’impreffion qu’ils 
ont faite ; elles fe perfuadent que 
l’Auteur, en développant fes prin- 
cipes , fe convaincra lui- même 
qu’il ne fait -que marcher fur les 
anciens erremens des Philofophes, 
& que fon travail oie fera y ni pour 
les Sciences profanes , ni pour la 
Religion , d’une auffi grande im- 
portance qu ? on l’avoir d’abord 
préjugé. 

D’autres Théologiens Philo- 
fophes , Littérateurs , Docteurs , 
Profefleurs , Auteurs , penfent 
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bien différemment : ils ont eu 
l’attention de nous faire part des 
jugemens qu’ils ont portés. 

Le premier coup-d’œil donné 
au Profpeclus les avoit jetés dans 
l’étonnement ; la le&ure de notre 
ïntrodu&ion les avoit remplis 
d’efpérances : ils ont cru voir , 
dans ce Traité fommaire, le grand 
Ouvrage demandé depuis long- 
temps par les Philofophes les plus 
fameux. La beauté , la fimpiicîté , 
la jufteffe des combinaifons de 
ce plan ; le ton fur lequel il* eft 
annoncé $ les moyens indiques 
pour fon exécution $ tout leur 
infpiroit le defir le plus ardent 
& la plus grande confiance poui* 
le fuccès de notre entreprife. 
D’abord iis ont prononcé qu’il 
feroit moins difficile de fuivfe & 

a v 
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d’exécuter les diverfes parties de 
ce grand deffein , que d’en avoir 
faifi & préfenté l’enfemhle dans 
un aufli grand jour, 8c avec autant 
de force 8c d’énergie y & ils ont 
pris fur eux d’annoncer que cet 
Ouvrage ne manquer oit pas d’opé-v 
rer une révolution dans l’enfeigne- 
ment public , 8c une nouvelle 
régénération dans les Sciences* 

Tous ceux qui applaudiffent à 
nos efforts n’ont pas ofé portée 
jufques-là leurs efpérances. Ils ne 
défirent pas. avec moins d’ardeur 
ce moment où tous leurs doutes 
-feront diflipés , où la vérité leur 
fera préfentée dans, tout fort éclat* 
Mais ils font effrayés des. difficul- 
tés : ils n’ont pointencore apperçu* 
dans les produéKons de la Philo- 
fophie un plan auffi. vafte , un 



DigftizeB by Googl 




V 



PRÉFACE. 

I 

aullî bel ordre , & une fuite de 
vérités aufli bien harmoniées : 
ils craignent qu’un pareil travail 
ne foit au - deflus des forces de 
l’homme ^&c’eft pour calmer leurs 
inquiétudes-, qu’ils nous follicitent 
avec tant d’empreffement d’accom* 
plir au plutôt nos promefTes- 

Nous nous faifons un plaifir de 
fatisfaire leurs vœux, & undevoir 
de remplir les engagemens que 
nous avons contrariés avec le 
Public- Bien* loin de redouter fa 
cenfure, nous l’invitons à nous 
juger dans toute la rigueur j 
pour le mettre en état de pro* 
noncer avec plus d’afïurance r nous; 
allons , dans cette Préface', rap- 
peler toute détendue de nos pro- 
me fies j. on pourra les confronter. 
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avec ceux de nos Paragraphes 
qu’elles concernent. 

Nous avons confacré tous nos 
travaux pour le triomphe de la 
vérité ; mais nous n’avons jamais 
promis de tirer du fond de l’abîme 
celles que les Poètes , les Philo- 
fophes ont cru devoir y refter 
toujours cachées : au contraire , 
nous nous fommes fait un mérite 
de ne point courir après les nou- 
veautés , & une gloire d’avoir 
trouvé, dans les plus Sages des 
Philofophes , les vrais fondemens 
fur lefquels l’édifice de toutes les 
Sciences devoit porter. Mais ces 
pierres brutes & groffieres étoient 
éparfes çà & là, dans de grandes 
diftances , fans aucune liaifon , 
fans aucune dépendance : nous 
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avons promis de les rapprocher , 
de les adapter les unes aux autres, 
d’en conftruire un bâtiment folide , 
un édifice brillant II faudroir avoir 
la vue bien bornée pour ne pas 
appercevoir cet édifice , en par- 
courant nos Traités , & un grand 
•travers dans Te/prit, pour foutenir 
que cet édifice n’efi: pas nouveau , 
parce que les matériaux qui le 
compofent exiflent de toute anti- 
quité. 

Nous nous fommes fournis à 
conferverles exprefîions, notions, 
définitions , divifions de la Philo- 
sophie de l’Ecole ; mais c’efl à 
condition qu’il nous feroit permis 
de les expliquer , de les déve- 
lopper , de les re&ifier , &c. : 
c’eft-là la partie la plus intéref- 
fante de notre travail. Nous fup- 
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plions nos Cenfeurs d’examiner 
& de vérifier par eux - mêmes 
tous les articles de cette réforme , 
& de déclarer fi , de cette nou- 
velle fonte , il ne réfulte pas de 
nouveaux rapports , & de ces 
tapports de nouvelles vérités ; & 
fi , entre ces vérités , on n'ap per- 
çoit pas un concert plus fenfible, 
un accord plus parfait , une plus 
belle harmonie. 

Nous avons fait efpérer aux 
Amateurs de la Vérité de leur 
découvrir ces premières racines 
d’où toutes les Sciences tirent 
leur force & leur aliment ; de 
leur montrer ee tronc commun 
qui les porte & les fuftente; de 
rendre plus fenfibles ces points 
de divergence, où elles commen- 
cent à s’écarter , fans fe féparer 
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PRÉFACE. tx 
les unes des autres : nous nous 
fommes chargés de fournir un 
état général de toutes les Scien- 
ces , Arts & Talens qui appar- 
tiennent à chacune de nos fîx 
Régions , & de mettre fous les 
peux du Le&eur les preuves de 
leur filiation & de leur defcen- 
dance : c’efi: par ces opérations 
que nous commençons tous nos 
Traités. On trouvera ce Cata*r 
logue raifonné , dès le pre- 
mier Chapitre : on ne doit rien 
exiger au-delà. Nous n’a vonspoin-t 
promis d’approfondir & d’ana- 
lyfer tous les objets propres à 
chaque Science , & de compter 
tous leurs rameaux , toutes leurs 
feuilles : nous indiquons leur 
fource commune ; nous montrons 
les liens qui les unifient , les appuis 
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qu’elles fe prêtent, le rang qu’elles 
doivent garder entre elles : c’en 
eft a fiez pour mettre les Com- 
mençans en état de juger de leur 
certitude , de leur excellence, & 
de choifir pour objet de leurs 
études , celles qui peuvent dater 
davantage leur goût & leurs pen- 
chans. 

Nous avons exigé de tous ceux 
qui voudroient nous parler de la 
Raifon , de Tes puiffances , de fes 
facultés, de fes boisés-, de fes 
forces , &c. , qu’ils le fiffent avec 
autant d’ordre , avec la même 
judefîé , la même précifion qu’on 
emploie en expofant les vérités 
mathématiques : c’efï: nous qui en 
avons porté la loi : qu’on obferve 
fi nous avons été fideles à Tob- 
ferver : nous ne craignons point 
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de l’affirmer. Ici , les objets ap- 
perçus par le fentiment de nous- 
mêmes , feront plus fenfibles que 
ceux-là même que l’évidence nous 
préfente j & les divers états de 
notre ame feront plus faciles à 
faifir que les points fans étendue 
& les lignes fans largeur du Géo- 
mètre : mais on ne doit pas ou- 
blier que , dans la Géométrie 
même , plus les méditations font 
profondes & les démonftrations 
exactes , plus les raifonnemens 
font abftrairs , plus on efl oblige 
de faire fouvent reparoître des 
principes déjà employés dans 
d’autres théorèmes. Que l’on n’aille 
donc pas nous faire un crime du 
vague de nos expreffions , de 
Tuniverfalité de nos principes , 
.encore moins de l’emploi fréquent 
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que nous ferons obligés de faire 
des mêmes raifonnemens : ces ré- 
pétitions font une fuite néceffaire 
du genre de démonftrations que 
nous avons choifi , & une preuve 
de l’union , de la fympathie de 
toutes les vérités que nous enfei- 
gnons. 

Enfin , nous avons annoncé au 
Public qu’il lui fera facile de 
juger de la bonté de notre Ou- 
vrage , & de Je rejeter ou de 
l’adopter : les vérités de toys les 
ordres doivent y trouver leur 
preuve & leur appui ; toutes les 
erreurs, leur réfutation. On ne 
pourra s'affiner parfaitement d’un 
fait auffi univerfel , auffi étendu , 
que par la le&ure de notre Ou- 
vrage entier ; mais les deux der- 
niers Chapitres de ce premier >- 
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Traité fuffiront pour confirmer le 
Lefteur dans les efpérances im. 
menfes que nous lui donnons. 
Nous y défions les Adverfaires 
de la Vérité de continuer ou re- 
nouveler leurs attaques , & de 
nous préfenter leurs erreurs dans 
le même ordre & avec le même 
appareil que nous leur montrons 
la vérité : nous faifons toucher 
au doigt leur impuifîance à cec 
égard. Que nos Le&eurs s’arrê- 
tent aux exemples nombreux que 
nous en donnons $ qu’ils pefent 
avec attention les forces de nos 
raifonnemens & les avantages de 
notre méthode 9 & ils reconnoî? 
tront bientôt par eux - mêmes ce 
que nous avons avancé , qu’un 
feul de nos principes peut ren- 
yerfer mille erreurs , & qu’un 



\ 



Digitized by Google 




xiv PRÉFACE. 

petit nombre de nos raifonnemens 
fuffit pour arrêter & confondre 
tous les ennemis & de la Raifon, 
& de la Religion. 



\ 
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LA RAISON 

, DANS L’HOMME. 
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PREMIERE RÉGION 

D E V E S P R I T. ; . 



. PREMIER 

4 ^ . . w > • » * J f * , *' ■ > *: * ■ 

De la Raifon injlruïte des divers états de 
notre Ame > par le Sens intime. 

v .- ; - *y— — * 

INTRODUCTION 



DANS LA PREMIERE RÉGION. 



Dès notre entrée dans ce monde, 
les impre filons du dehors paroiflènt 
Tome III. A 



i. 

Etendue de 
cette pre- 
mière con- 
trée. 
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i De la Raison 

avoir occupé nos premières pen fées :ce 
n’eft qu’aprês avoir paflc par un nom- 
bre d états bien differens , que l'expé- 
rience & la Raifon nous ont ramené 
fur nous -memes î en forte que la 
connoiffance de notre efprit n’eft 
pas la première dont la Nature nous 
ait favorifé ; mais c’eft celle qui nous 
intérefle le plus > celle qui doit être le 
principe & la fource de la certitude des 
autres connoiffan ces : par conféquent 
celle fur laquelle lame , au moment 
qu’elle eft maîtreffe d’elle- même , doit 
porter toute fon attention. 

Nous avons déjà donné une efquifle 
de cette première région dans notre 
Premier Volume : il s’agit aujourd’hui 
d’en vifiter en détail tes diverfes pro- 
vinces , & d’en développée les diffe- 
rentes parties. • : , 

Avant d’y rentrer , commençons par 
jeter un coup-d’œil fur les efpaces 
immenfes que nous avons à parcou- 
rir : appliquons-nous à cottnoître les 
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ennemis qu’on y rencontre , & le 
guide fidele qui doit nous faire triom- 
pher de leurs efforts. 

La connoiffance de notre ame 
préfente le plus grand intérêt , & 
nous offre le champ le plus vafte i 
il s’agit de favoir ce qu’eft l’Être rai- 
fonnable , de connoître fes pouvoirs 
&c fes facultés , fa force Sc fa foi- 
blefle, fes perfe&ions &r fes défauts, 
les nuages qui l’offufquent, les doutes 
qui l’ébranlent , les motifs qui le raf- 
furent, les progrès qu’il peut faire , 
les avantages qu’il peut tirer de l’affî- 
duité de fes recherches , de la pré- 
cifion de fes idées , de la folidité de 
fes jugemens , de l’étendue de fes 
vues , *&e t 

Ce n’efl: pas fans raifbn qu’on 
a appelé' l’efprit de l’homme un 
petit monde , un monde en abrégé: 
toutes les parties de ce vatle uni* 
vers viennent ftieceffivement Laver- 

A ij 
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4 De la Raison 

tir de leur exiftence , graver dans 
lui leurs images , & laifler des 
traces profondes des changemens 
qu’elles éprouvent , & des révolu- 
tions qu'elles fubiflent : ces vives 
images , ces traces profondes fe 
font fentir à l’a me , par conféquent 
elles modifient fon exiftence. 
Indépendamment de l’aâion de tous 
êtres qui l’environnent , l’efprit de 
l’homme , par une force qui lui eft 
propre , varie lui - même fes états > 
il fe donne à tout moment de nou- 
velles maniérés d’exifter, qui déci- 
dent de l'excellence , ou de la dé- 
gradation de fon être , du degré de 
fes lumières ou de fes ténèbres , du 
mérire de fa volonté ou de 1a cor- 
ruption de Ion cœur. 

. Son activité ne fe borne pas à lui- 
même , elle fe répand au-dehors. Il 
imprime à tous les efprits avec qui 
il cil en commerce , de nouvelles 
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penfées, de nouvelles modifications ; 
c’eft à Ton travail , à fa fagefie que 
la focicté eft tedevable de toutes les 
lumières acquifes ; de l’invention , de 
l’exécution de ces Ioix qui y main- 
tiennent entre Tes différens mem- 
bres , l’union & la paix , l’ordre &c la 
fubordi nation. 

Sa puiiîànce s’étend jufques Tuf là 
matière : c’efl: à l’induftrie de l’efpric 
humain , aux arts utiles qu’il a inven- 
tés, que la terre doit une partie de fa 
beauté, de fa fécondité: ces édifices qui 
la décorent , ces plantations qui l’em- 
bclliffènt , la variété l’abondance 
de ces fruits qui nous fuftentent, la 
préparation de ces alimens qui nous 
nourriflent ; la fabrication de ces 
métaux , de ces pierres précieufes 
qui jetent tant d’éclat , font les pren 
duétions des travaux de notre efpritt 
tous les tréfors que ce globe renferme 
dans lui- meme , ou qu’il fait éclore 

A iij 
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Ennemis 
qu’on y 
rencontre. 
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de Ton fein, feroient inutiles tk même 
inconnus , fi Dieu , en créant tous ces 
chef-d’œuvres de fa puiflance , n’a- 
voit pas donné à l’homme un efprit 
capable de les apprécier , de les adap- 
ter à fes ufages , &c de les perfec- 
tionner. 

L’impiété voudroit , &: dans nous- 
mêmes , & dans cet univers , ne nous 
montrer que de la matière & du 
mouvement j &: la vraie Philofophie 
n’y découvre que la puiflance de fon 
Auteur, & l’indullrie , les talens de 
cet efprit qu’il a créé à fon image 
&: à fa reffemblance. 

Si cette immenfe contrée n’avoit 
pas été vifitée par des efprits louches , 
qui nous en ont laifle des defcriptions 
faufles , nous y rencontrerions moins 
d obftacles ; mais les premières routes 
ont été tracées par une foule de Dia- 
lecticiens fubtils , qui fe font plu à 
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marcher par des (entiers tortueux % 
à éîever des barrières s à creufer tfes 
abîmes , à répandre des ténèbres j 
& qui , pour nous attirer plus aife- 
ment dans leurs- pièges , ont pris le 
ton de la Science, & contrefait la 
voix de la Raifon. 

De ces anciens ennemis de la vé- 
rité , font fôrtis ces troupeaux de 
Sceptiques , de Matérialises , &rc, , 
dont nous: appercevons encore les 
relies parmi nous : les premiers croient 
avoir tout fait pour 1 homme , en lui 
enfejgoant le pour & le contre fur 
toutes les que (lions , & en le lailfant 
comme eux , dans l’ignorance & 
l’indécifion : les féconds entrepren- 
nent de nous faire trouver dans les 
élémens de la maçiere , la nature de 
refprit , & dans le jeu de nos orga- 
nes , les opérations de la Raifon. Il a 
été d’autant plus facile aux uns & 
aux autres de faire illufion à leur* 

A iv 
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Di fciples, qu’en les occupant de leurs 
raiionnemens captieux , ils les met- 
taient dans rimpuiflance de réfléchir 
fur eux -mêmes? & que , pour dif- 
fiper leurs preftiges , ceux-ci n’avoient 
que le fcntiment à leur oppofer. 



?• 

Le puide 
qui nous y 
conduit. 



Nous ne craignons pas de l’avouer: 
dans cette première région ,Ja lumière 
ne luit point ; mais la vérité n’en eft 
pas moins facile à faifir : la nature 
a fuppléé au défaut de fes rayons : 
ils nont jamais été deftinés pour être' 
la fource de toutes nos connoiflan- 
ces ; par eux nous n’appercevons que 
les furfaces , les couleurs , les dimen- 
fions des corps : leurs autres qualités 
fenflblcs nous font connues par le 
fentiment : au milieu des plus pro- 
fondes ténèbres, ignorons-nous ce 
qui fe paffe même dans notre propre 
corps? Pouvons-nous douter des affec- 
tibns qu’il éprouve » des impreffions 
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qu’il reçoit, des mouvemens qu’il fe 
donne ? Or , nous n’appercevons 1 état 
intérieur de notre corps , que parce 
que celui de notre ame nous efl: par- 
faitement connu. 

Dès que l'attention de notre efprft 
fe porte fur lui -même, il fent juf- 
qu’aux plus petites commotions qui 
lebranlent : il lui fcmble qu’il jfe 
touche ; il entend , au-dedans de lui, 
une voix qui l'avertit de tout ce qui 
fe pafle chez lui ; & cette voix fc- 
crete n’a pas moins d’empire fur fa 
Raifon , que la clarté de fes idées. 

Ce fentiment de nous-mêmes s’ap- 
pele le fens intime , c’eft-à -dire , le 
fens de tout ce qui nous eft intime. 
En effet , fes fondions fe bornent k 
nous faire connottre ce qui nous eft: 
le plus intimement préfent , &■ le 
plus étroitement uni j elles font op~ 
pofées à ces autres" fentimens qui , 
tout intérieurs qu’ils font , nous font 

Av 
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10 De la Raison 

connoître , ou les relations que nous 
avons avec les objets du dehors , ou 
celles que ces objets peuvent avoir 
avec nous. 

Mallebranche appelé ce fentiment 
la confckncc , expreffion très-propre > 
que nous adopterions volontiers , fi 
l’ufage n’en avoir pas reftreint la 
lignification à ce feul fentiment qui 
nous inftruit de la moralité de nos 
aétions. 

Ce guide fidele & inféparable de 
nouî-mêmes , dont l’ancienne Philo- 
fophie paroît avoir ignoré jufqu’au 
nom , & dont la nouvelle bornoit 
le reflortaux impreflions du moment, 
parcourt la plus vafte région : quoi- 
que privé de lumières , il nous fait 
connoître , non - feulement les états 
par où nous palfons, mais tous ceux 
par ou nous avons pafle , ne nous font 
connus que par lui : non-feulement 

11 nous manifefie l’état de notre ame. 
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occupée d’elle-même , fous fes propres 
inclinations , volontés , détermina- 
tions; mais l’état de notre ame ap- 
pliquée à la recherche de la vertu , 
fous les impreflîons du bien ou du 
mal moral : l’état de notre ame con* 
templant au dehors les êtres diftin- 
guês d’elle , fous les impreffions de 
la lumière & l’évidence de Tes idées : 
l’état de notre ame mue & afFeélée 
par les qualités fenfibles des corps 
qui échappent à là vue , fous le$; 
fenfations parties des autres organes : 
l’état de notre ame remontant aux 
événemens des fiecles pafles , & per~, 
fuadée par le récit des fenfations de 
fes femblables : l’état de notre ame 
adonnée à l'étude de la Religion $ 
fous les mouvemens de la nature ou f 
de la grâce, &: l’autorité de la Ré- 
vélation y en un mot , tout ce qui 
arrive jufqu’à notre ame , tout ce 
qu'elle fair, tout ce quelle fouflfre , 

A Vf 
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n ’eft apperçu que par la fenfibiîitc 
de Jefprit ; & cette fenfibilité eÆ 
exercée , ou par une extenfion du 
fentiment direéfc qu’il éprouve , ou 
par un nouveau fentîment qu’il excite 
en réfléchiflant fur lui -même. 

Tous les hommes , lorfqu’ils ont 
voulu juger des diverfes fituations 
de leur ame » ont été guidés par cette 
fource unique des cormoiflances 
que nous avons de nous-mêmes. Si 
elle n’a pas été expreflement recon- 
nue par tous les Savans , c’eft parce 
que l’empire qu’etle exerce fur notre 
ame eft indépendant de notre étude ; 
e’eft parce que cet inftind qui naît 
avec nous , agit fous nous. Il feroit 
bien étonnant que les Philofophes 
qui nous ont précédé , pour fonder 
les jugemens qu’ils ont porté d’eux- 
mêmes , euffenc eu d’auttes fonde- 
mens que nous : ils n’ont pu ignorer 
la force viélorietife de ce premier 
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mobile, ni fon étroite liaifon avec 
la vérité î & tontes les fois qu’ils 
ont voulu rendre compte de la cer- 
titude des jugemens qu’ils ont portés 
de leur efprit, ils ont toujours , en der- 
nière analyfe , recouru à la force de 
ce fentiment. 

Ceux des anciens Philofophes qui 
cTontoient de tout , ont refpe&é le 
témoignage dn fens intime: les Cy- 
rénaïques , c’eft-à-drre> les pins hardis 
des Pyrrhoniens , & les plus înfenfés 
des Philofophes , Tappeloient le tact 
intérieur de Came. Ils avouoient qu’ils 
n etotent pas les maîtres de réfifter 
aux fmpreflïoiTS de ce fentiment , & 
qu’il leur ëtoit rmpofïïble, îorfqtuls 
fentoient te froid ou la chaleur, le 
plaifir ou la douleur , cfe fufpendre 
leur jugement , &c de douter de ces 
divers états de leur être* 



•U é toit de la fagefle de rAnteur s* ma»*»* 
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de nom par- d e j a Nature de donner à l’homme 

1er & de 

nous con- pour fe connoître un moyen facile , 

T^ificrc» ' 

à la portée de tous , un moyen uni- 
forme , qui put leur faire porter un 
même jugement > un moyen infail- 
lible , qui put , fur des matières auflî 
intérelfantes , les mettre à l’abri de 
l’erreur. Si , pour connoître ce qui 
fe pafîe au-dedans de notre ame , il 
eut fallu être un raifonneur profond , 
combien de perfonnes n’auroient 
jamais pu fe connoître : il étoit donc, 
nêceflaire d’employer la voix du fen- 
timent & de l’inftind : elle eft 



prompte &c facile ; elle ne fuppofe ni 
recherche ni étude : nous n’avons pas 
befoin de recourir à des guides étran- 
gers , & d’aller chercher , dans les 
autres régions de l’efprit , des lumiè- 
res hors de nous j nous fournies à 
nous mêmes le livre que nous devons 
étudier : une efpece de toucher inté- 
rieur ftipplée au défaut de la yue & 
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des idées : nous n’avons qu a prêter 
J oreille j un maître au - dedans de 
nous , nous inftruit , & fa voix eft fi 
forte , qu’elle attire notre attention , 
& qu’elle ne nous laifïè pas la liberté 
de douter. 

Cet inftind commun & uniforme 
dans tous les hommes , tient à tous 
les efprits un même langage î Tes 
oracles ne font point équivoques : 
qui écoute le fens intime , l’entend 
auffi-tôt : il réfide dans tous les indi- 
vidus ; il montre à chacun d’eux tout 
ce qu’ils font , tout ce qui varie & 
aflfeéle leur exiftence i &c , dans l’im- 
puilïànce où nous fommes de le con- 
tredire , lorfque nous écoutons avec 
attention , nous trouvons la preuve la 
plus fenfible de fa force & de fon 
infaillibilité. 

Comme tous les autres motifs de 
nos connoiffances , il tire cette force 
qu’il exerce fur nous de l’ordre qu’il 
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nous Fait fentir entre toutes les véri- 
tés qu’il nous diète ; Tes impreffiorrs 
font plus vives , plus profondes , à 
proportion des degrés d’attention que 
nous donnons pour entendre fa voix : 
il ne nous trompe jamais ; mais nous 
pouvons nous tromper avec lui , parce 
qne nous pouvons ne pas compren- 
dre le fens de fes oracles : fes im- 
preffions font vittorieu fes & inéluc- 
tables , précifément dans le môme 
fens que les impreffions de l’évidence 
&: des autres motifs généraux de nos 
jugemens : comme eux & plus faci- 
lement qu’eux , il peut nous élever 
à la plus parfaite imperturbabilité i 
mais auffi , comme eux , il peut être 
attaqué , combattu , révoqué en 
doute , méconnu par des obje&ions 
vraifemblabes , quoiqu’avec plus de 
difficultés : il peut s affoiblir , fe vi- 
cier , fe dégrader r il avance vers fa 
•corruption dans ces Philofophes qui 



Digitized by Google 



djns l'Homme. 17 

nient la fpiritualité de l’ame , & qui 
décrient les lumières de la Raifon ; 
mais il ne s’éteint jamais entièrement 
que dans cette efpece d’hommes qui 
ont perdu pour toujours, ou du moins 
pour de longs intervalles , l’exercice 
de la Raifon. 

C e s divers cara&eres du fens y. 
intime font l’objet de ce premier 
Traité. Pour remplir les engagemens miw Tra “é. 
que nous avons pris. en annonçant 
notre Ouvrage , nous examinerons -, 

Dans le premier Chapitre , l’éten- 
due des connoiflances fondées fur le 
fens intime > 

Dans le fécond , les bornes des 
mêmes connoiflances i 

Dans le troifieme, les forces du 
fens intime pour opérer notre con- 
viction ; 

Dans le quatrième, l’origine des 
doutes , & la caufe des erreurs dans 
[es matières du fens intime > 
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Dans le cinquième , le principe 
de notre certitude & les fondemens. 
de notre fcience dans cette première 
région. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Connoiffances fondées fur le Sens 
intime . 

Di,. l'on peut fe former une 
notion vague de ce nombre prodi- 
gieux de connoiffimces qui forment 
la fcience de l’efprit ; toutes nos per- 
ceptions quelconques , en tant qu’elles 
font reçues , apperçues , ordonnées , 
manifeftées au -dehors , appartien- 
nent au fens intime. Pour établir un 
ordre entre elles, nous fuivrons celui 
de la Nature. 

Les impreffions a&uelles du fens 
intime nous font connoître tout ce 
qui exifte , tout ce qui fe pafle : le 
retour des mêmes impreffions peut 
nous rappeler ce qui a exifté , ce 
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qui s’eft pa(Té dans nous : ces vérités 
forment la Phyfique de l’efprit* 

Le retour du fens intime , après 
les impreffions paffees , nous met en 
état d’en rapprocher les objets , de 
les comparer les uns avec les au- 
tres , & d’en faifir tous les rapports, 
fans aucun ordre à leur exigence , 
ou leur non-exiftence ; ces vérités 
compofent la Métaphysique de fcf- 
prit : elles font fondées fur les véri- 
tés phyfiqu.eî. 

Enfin , d’après les combinaifons 
des vérités phyfiques & métaphyfi- 
ques , l’efprit -établit des réglés , des 
principes pour perfedionner & éten- 
dre fes vues. Ces connoilfances pra- 
tiques font fondées fur les connoif- 
fances phyfiques Sc métaphyfiques: 
ces trois ordres de vérités nous of- 
frent toute la fphere du fens intime, 
& donnent nailfance à toutes les 
Sciences , Arts & Talens , qui en dé- 
coulent ou qui lui appartiennent. 
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ms allons en donner un état dans 
trois Articles de ce premier Cha- 
re. 



ARTICLE PREMIER. 



mnoijfances phyfiques , fondées 
fur le Sens intime » 

-A Phyfique des corps a pour objet 
:xiftence de la matière , l'époque 
Tes commencemens , la fin de fa 
rée , les parties qui compofcnt fon 
;ndue, l'énergie des forces qui Fin- 
nent ou qui l’agitent , la diffè- 
ncc des formes & des configura- 
is qu’elle reçoit , la variété des 
fets qui réfultent de fes mouve- 
ens , &c. La Phyfique des efprits 
t occupée des mêmes queftions rc- 
tivement à notre ame i avec cettç 
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différence fenfible , que , dans les 
corps vifibles , nos yeux voient tous 
les changcmens qui furvienncnt , 
par conféquent la fenfation de la 
vue , l’évidence de nos idées , qui 
y correfpond , font le fondement 
d’un grand nombre de jugemens 
que nous y portons ; au lieu que , 
dans la Phyfique de l’efprit , nos 
regards ne peuvent pas pénétrer 
jufques à notre ame -, & toutes les 
connoiflances que nous en avons , 
font fondées uniquement fur le fen- 
timent de nous - memes : mais ce 
motif ne cede en rien à tous les au- 
tres. Dcfcanes le jugea fupérieur à 
■tout ce que fes fens extérieurs pou- 
voient lui rapporter : il doutoit en- 
core de l’exifteDce de fon corps , & 
il étoit pleinement convaincu de 
l’exiftence de fon efprit ; cette pre- 
mière vérité qui fe préfente à lui , 
•lui fournit le fil qui le tira du laby- 
rinthe où il «s’etoit égaré : mais il 
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fTa trop- tôt dé la Phyfiquc de fou 
îe à l’exiftence des êtres diftin- 
és de lui , la Métaphyfique des 
mdeurs qu’il examina de fuite lui 
perdre de vue la Métaphyfique 
; efprits. Nous allons commencer 
Time lui 5 mais nous continuerons 
s recherches fur l’efprit , & nous 
bandonnerons point un fujet aufll 
portant , fans avoir parcouru les 



ncipales queftions que le fens 
imc nous met en état de ré^ 
tdre. - : " 




Paragraphe Premier. 

1 : . / 

■ 1 - 

la réalité de mon être & de texifi* 

tence de mbn efprit. 

. . tî* . .. :• • 

jis-ïe du nombre des êtres qui 
lient * • '■ - ■ > 

>011 r îfe fairfe à foi - même avec 
:lque inquiétude une pareille qucfr 
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tiôn, il faut que refprit humain Toit 
dans un grand trouble : fij’étoisdans 
une auffi grande diftraétion ; pour en 
fortir , je n’aurois pas befoin du rai- 
fonnement de Defcartes : Je pjehfe , donc 
j'exijle : l’inftindï feul fuffiroit pour 
diffiper mes doutes : un fentiment 
habituel persévérant rhe convainc 
de mon exiftence , avant même que 
j’aie réfléchi fur aucune de mes ma- 
niérés d’exifter en particulier: cette 
connoiflance fe; lent fte s’exprime 
avant toute autre , en difant rj'agis t 
je penfe ; ceft comme fi je difois , 
je fuis agiffant , jexifle penfant : 
il n’y a donc qu’un Philpfophe qui » 
dans ces l'péculations abftraites , 
puifle être inquiet fur une vérité 
auffi certaine ; çomhien deperfonnes 
n’ont jamais fait le raifonnement 
de Def cartes ! En font -elles moins 
convaincues de la vérité , de la réalité 
de leur être ? Ne nous iufulteroient- 
elles pasavec raifoq fi nous voulions 

entreprendre 
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ntreprendre de la leur prouver ! 
-es fortes de démonftrations inutiles 
our le commun des hommes , ne 
)nt donc néceflaires qti’afin de rap- 
eler à la vérité des • cfprits qui, 
our chercher des voies extraordi- 
aires afin de fe convaincre , s’écar- 
mc de la marche de la Nature : 
il falloit les inftruire , je raflemble- 
)is toutes les preuves de cette vé- 
té,-je dirois comme Def cartes : Je 
enfe : mon efprit eft occupé de 
lufieurs idées , de divers fentimens: 
r la penfée préfuppofe Texiftence, 
faut être du nombre des êtres 
dftans avant dëtre du nombre des 
res penfans. 

J ajouterais avec ce Philofophc : 
>uand je ne ; poürrois , par-cé^ai- 
mnement , fortir du doute que j’au- 
)is conçu ,■ je trouverois dans mes 
iquiétudes une nouvelle démonftra- 
:>n î puifque , pour concevoir des 
quiétudes , il faut exifter : je dirois 
Tome III. B 
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encore , quand des génies mal-fai- 
fans me feroient illufion , & me 
jeteroient dans l’erreur 5 pour être 
■trompé par eux , il faut exifter : 
ainfi toutes les fuppofitions qui , fur 
d’autres objets , pourroient en affai- 
blir la certitude , confirment & aug- 
mentent celle que j’ai de mou exif- 
tence. 

Tous ces moyens de convittion 
font tirés du fens intime j ma pen- 
fée , mon incertitude , l’iliufion qui 
meft faite , l’erreur dans laquelle on 
ma jeté, ne me font connues que 
par le fèntiment de moi-même ; lui 
feul m’inftruit & de la préfence & 
des qualités des différens états de 
mon arae. Ainfi Defcartes ne fortoic 
point de la première région de l’ef- 
prit, pour aller ailleurs chercher des 
preuves : il ne faifoit que fubftituef 
un fentiment à un autre Sentiment \ 
accumuler plufieurs fentimens en- 
ièmbie pour ajouter à fa cohviétion s 
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«r il prouvoit la réalité de Ton êtrej 
ar la' réalité de plufieurs fentimens 
ir Iefquels il fixoit fucceiïivcment 
' fon attention Sc fa réflexion. 

La marche que tient ici Defcartes 
anne lieu à deux obfervations. 
i°. Tous les grands principes trou- 
:nt , dans les vérités qui les avoifl- 
:nt, des moyens, de nouvelles preu- 
s qui ajoutent à notre convidion. 
i°. Si les vérités les plus incon- 
tables peuvent être révoquées en 
ute , ce n’eft que dans ces inftans 
flagers , où l’efprit affede de ne 
s entendre la voix de la nature Sc 
cri du fentiment. Dans ces mo- 
ins de diftradion & d’inattention, 
it eft poffible à l’homme. 





*S De la Raisoh 



S- I I. 

Des commencemens où mon Ame n reçu 
l'exijience. 

A quelle époque dois-je rapporter 
l’exiftence dç mon ame ? Ne feroifc- 
çlle point éternelle , n’auroit - elle 
point, dans les fiecles précédens, été 
réunie à d’autres corps qu elle auroit 
régis &■ animés ? 

La feule poiïibilité d’une exis- 
tence antérieure ne forme pas le 
moindre préjugé contre la nou^ 
veauté de mon être ; fi je veux 
écouter la voix de la Nature dans 
celle du fentimpnt , je ne ferai pas 
tenté de remonter aux fiecles qui 
ont précédé : l’époque de la naif- 
fance de mon corps fera celle de 
la réalité de mon efprit : nous n’a- 
vons pas de l’un des fouvenirs plus 
anciens que de 1 autre ; nous avons 
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V’tî les foibles commencemens de 
notre corps } les divers accroiflc'- 
fnens de nos membres , l'augmen- 
tation fucceffive de leurs forces > 
nous avons fenti également les ténè- 
bres de la nuit qui avoit précédé 
l’exiftence de notre efprit , les divers 
degrés de lumières qui ont formé 
l’aurore de notre Raifon /la progref- 
iion de nos fentimens, l’ordre dans 
lequel nous avons acquis nos con- 
noiflances. Nous Tentons encore 
l’imperfeétion de notre être , fa dé- 
pendance même de la matière , fes 
befoins , Ton ignorance , &c. Si nous 
perdons de vue ces fouvenirs & ces 
fentimens , nous pouvons nous éga- 
rer & concevoir de nous-mêmes les 
idées les plus extravagantes : mars 
pendant que mon efprit s’occupe des 
motifs qui établirent la nouveauté , 
de mon être , les bornes de fa du- 
rée , il m’eft impoffible de douter ; 

B iij « 
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de ce fait généralement reconnu 
de tous mes femblables. 

Un Philofophe a avancé autrefois 
qu’il fe fouvenoit des divers corps 
qu’il avoit animés , des divers perfon- 
nages qu’il avoit faits , & des divers 
noms qu’il avoit portés pendant plu- 
fieurs fiecles ; mais , pour affirmer ce 
menfonge , il fut obligé de recourir 
à une fable encore plus groffiere , 
& de dire qu’étant fils de Mercure, 
il avoit reçu de ce Dieu fon perc 
une mémoire miraculeufe. 

Si ce grand homme de l’antiquité 
fut perfuadcr à fes difciples la vérité 
de fa Métempfychôfe , c’cft qu’il les 
obligeoit de déférer aveuglément à 
fon autorité : d’ailleurs ce fyftême 
inventé pour expliquer l’origine de 
nos idées dans les deux tranfmi- 
grations de l’ame , ne jetoit aucune 
lumière fur leur origine dans les 
premières. 
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Si nos connoillànces ne font au- 
jourd'hui que des efpeces de (ou- 
venirs; elles n’ont pas pu l'être dans 
les premiers corps que notre ame 
auroit régis. 



§. Ht. 

De l'unité & de l'identité de mon Ame» 

D epuis que mon efprit exifte, 
a-t-il toujours été un -feul &r même 
efprit ? une autre ame ne s’eft-eile 
pas mife à fa place ? & ne gouverne- 
t- elle pas aujourd’hui mon corps ? 

La Philofophie n’a pu encore éle* 
ver ces fortes de doutes , que dans 
des momens où lefprit s’oublioit lui*, 
même , & portoit toute fon attend 
ion fur la puiflance infinie du Créa- 
cur. Pour me raflurer fur l’identité 
e mon être , de ma perfonne , je 
’ai befoin que de me confulter » 

B iv 
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ne puis pas me décider par mes 
idées ? je n’ai jamais vu la forme ou 
la figure de mon efprit i mais je 
n’en connois pas moins ce qu’il a 
été, ce qu’il cft encore : le fenti- 
ment habituel de mon exiftencc 
continue exclut toute apparence 
de déplacement & de dellrudion : 
tout ce qui s’eft paffé dans mon 
efprit y a laiffé des traces plus ou 
moins profondes ; je me fouviens 
encore des principaux changemens ■ 
qui y font fui venus : je fens en- 
core actuellement l’antiquité de mes 
goûts , la durée de mes penchans , 
l’ordre &c la fuccdïion de mes di- 
verfes penfées : j’ai encore préfentê 
à mon efprit les diverfes époques 
de mes travaux , de mes progrès , 
de mes relations : un autre être que 
le mien , un efprit nouvellement 
créé , pourroit - il trouver dans fon 
propre fond des fouvenirs auffi an- 
ciens , auffi durables ? Ce que le 
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lentiment me diète ici , il renfeignc^ 
• tous mes femblables. C’eft fur la 
érme perfuafion où tous les hommes 
bnt , à cet égard , que portent tous les 
toits réciproques de la fociété , les : 
evoirs , les égards dus à chacun des 
membres qui la Compofent \ des 
fprits nouvellement arrivés dans ce. 
îonde ne me devroient rien, &r je 
ourrois tout refufer à des paflàgers, 
des inconnus» 



IV» 

Je l’unité , Jïmplicitè , fpiritualité & 

. immortalité de mon Ame . 

j’existence de mon efpric , dans 
>us les inftans de fa durée , n’eft- 
lc pas multipliée? N’eft-elle pas 
smpofée de parties diftinguées qui 
nt chacune leur exiftence ? Ne trou- 
ans-nous pas dans cette aggréga-r 

B v 
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tion de parties le principe de fit 
deftru&ion , &c un préfage de Ton 
anéantiffement ? 

Le même inftind , qui me déter- 
mine à compter les différentes par- 
ties de mon corps* & à les rapporter 
à des lieux différens , me nécefïite à 
juger tout autrement de mon efprit. 
C’eft à un point vraiment indivifi- 
ble & indépendant de tout efpace 
que je rapporte tous mes fentimens , 
toutes mes adions , que je me rap- 
porte moi- même. 

Ce moi que je fens & que je fais 
diftinguer de toutes les parties de 
mon corps * exclut toute multipli- 
cation d’êtres , toute aggrégation de 
parties étendues , dans lefquelles mes 
penfées , mes opérations feroient ré- 
pandues & partagées : toute eompofi- 
tion de parties même inétendues: il eft 
de la nature de la penfée que ce foit 
un feul & même être qui fente , qui 
voie , qui compare les divers objets 
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de ces perceptions , pour pouvoir 
en porter un feul & même juge- 
lient. Si mon efprit n etoic pas un 
:tre unique dans fa parfaite fimplw 
:ité , comment pourroit-il y avoir 
kns lui unité de penfées , unité 
le jugement , unité » indivifibilité 
fadion ? Puis- je me repréfenter 
:omme exiftant le quart , la moitié 
l’une penfée , d un defir , d’une 
iflîrmation ? Ma joie, ma douleur i 
non ardeur font fufceptibles de di+ 
'ers degrés de force : mais tous ces 
livers degrés , Iorfqu’ils exiftent , fe 
rouvent identifiés avec les modifi- 
cations dont ils font une efpece 
Pextenfion , & avec le fujet qu’ils 
nodifîent ; je trouve donc dans moi- 
nême de quoi me convaincre de 
'unité , de la fimplicité , de la fpi-f 
is^ialité de mon être , de quoi 
exclure à jamais toute pluralité de 
orties quelconques. 

Lorfque je traite d’extravagans ce* 

B vj 
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prétendus Philofophes , qui nous re- 
préfentent l’efprit humain comme 
un tourbillon de particules ignées , 
ou qui veulent faire fortir toutes 
nos penfées de l’adion ou réa&ion 
de nos fibres , je peux emprunter 
de l’idée de l’étendue quelques ar- 
gumens en faveur de la (implicite de 
mon être : mais je fuis encore plus 
convaincu par mes fentimens que par 
mes idées 5 & la principale force qui 
me foumet , & qui m’attache à cette 
vérité , c’eft le fens intime , ou le 
témoignage de ma confcience. 

Cette unité , cette fimplicité de 
mon être me difpofe à croire fon im- 
mortalité : je ne vois point dans lui 
ni cet aflemblage de parties qui de- 
mande des liaifons , des foutiens , ni 
cet afioibliilement qui exige un re- 
nouvellement de force, encore moins 
ce combat , cette oppofïtion entre 

des élémens contraires dont i’atté- 

\ 

nuation ou la diflblution puiffe opé- 
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r fa ruine. Ce fentiment s’ae- 
rde parfaitement avec ie defir 
turel que j’ai de furvivre à mon 
rps , avec cette confiance que j’ai 
e la vie de mon ame dépend de 
tre fouverain , qui l’a créée & 
i ne rétraétera pas fes bienfaits r 
un mot , avec tout ce qu’il lur 
plu de nous révéler des delfeins- 
'il a formés fur une; créature qu’il 
diftinguée des autres par tant de: 
veurs & je n’apperçois point, 
ns toutes les autres; vérités , ait-' 
n nuage qui puifle affoiblir ces» 
gérances , ni combattre le fenti- 
snt qui les fait naître. 

Plufieurs Phifofophes Païens onr 
)uvé dans leurs propres fentimen» 
même convi&ion & les même» 
pérances. C’eft fur - tout parce 
felle exclut toute forte d’aggréga- 
>n de parties qu’elle leur a pari» 
proch’er de fi prcs de la Divinité >• 
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S- v. 

Des variations dans les maniérés d’exijler 
de mon Ame. 

Cet être fi fimple dans fa fubf- 
tance , eft-il toujours femblable à 
lui-même ? N’éprouve-t-il pas con- 
tinuellement des changemens réels 
dans fes maniérés d’exifter? 

Mon efprit toujours numérique- 
ment le même , palTe continuelle- 
ment d’un état à l’autre ; je ne con- 
nois point , dans la Nature , d’être 
plus mobile & plus variant que lui. 
Une foule de fentimens , d’idées , 
de fenfations , d’adions fe fuccedent 
continuellement les uns aux autres : 
je fuis le témoin immédiat des ima- 
ges qui l’occupent , des fentimens 
qui l’affedent , des fenfations qu’il 
rapporte , des réflexions qu’il fait, des 
jugemens qu’il porte , des doutes qui 
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oranlent, des pcpchans qu’il fuir, des 
uts qu’il adopte , des pallions qui l’a- 
ent , des défi r s qui l’enflamment, 
5 révolutions qu’il éprouve : il pafle 
ivent , dans un inftant , de la vérité 
l’erreur , de la lumière aux téne- 
zs , de l’efpérance à la crainte > 
défefpoir , de la joie à la triftefle , 
l’amour à la haine , de la vertu 
vice & du vice à la vertu. 

Je l’avoue: li je connois fa nature, 
puiflànce , fon adivité , ce n’eft 
le par cette multitude prodigieufe 
: modifications qui changent fon 
at. Les principales preuves qu’il 
e donne de fon exiftence font tirées 
: ces phafes différentes qu’il fubic 
ur* à-tour , qui I’élovent ou le dé- 
adent , qui le perfedionncnt ou 
li l’avililïent , &r qui font fa vertu 
.1 fon crime a fa félicité ou fon 
lalheur. 
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S ■ v i, 



Des caufes qui varient les états de mon 
Ame , 

Ces diverfes manières d’être vien- 
nent-elles uniquement des impref- 
fions du dehors ? Ne prennent* elles 
pas quelquefois naiflànce dans la fen- 
fibilité ou l’adivité de l’efprit \ 

Dans le monde matériel , les corps 
animés fe meuvent eux- mêmes par- 
une force intrinfeque , & font mis- 
en mouvement par Timpulfion ré- 
fléchie ou direde de tous les corps 
qui leur font étrangers. De -là les 
révolutions de ce globe , les confi- 
guratibns & les diverfes formes qui 
changent l’état de la matière. 

Il en eft de même dans le monde 1 
fpirituel : l’efprit renferme dans lui- 
même , indépendamment des cailfes 
extérieures, une puiflauce de fe mou- 
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ir ; une puiflance d’être mu,’ d’oü 
rtent un nombre de (mutions inté- 
ures , qui fe fuccedent,& qui font 
in-feulement difparates , mais fou- 
nt contradictoires, oppofées Tune 
l’autre.' 

Je ferme les yeux à tous les objets 
ni m’environnent : j’éloigne les im-‘ 
reliions qu'ils pourroient faire fur 
les fens; je ne m’occupe que de l'état 
le mon ame : c’eft , dans ce calme 
vrofond , que je fens plus vivement 
:ette foif infatiable de la vérité qui 
me tourmente ; ce defir ardent du 
bonheur qui me tient continuelle- 
ment en action : entraîné par ces 
deux penchans , j’éprouve tantôt ces 
regrets qui me confumcnt , ces dc- 
firs qui m’enfiamment , ces doutes qui 
m’inquietent , cette conviction qui 
me raffure : tantôt ces craintes qui 
me dévorent , ces chagrins qui me 
troublent, ces joies qui me tranfpor-- 
içnt , &c. • ■ • 




4 i De la Raison 

Ces états paflifs, qui préviennent 
& contrarient fou vent ma volonté, 
font entre-mêlés d’aélions , parties de 
mon fonds , & qui n’ont point d’au- 
tre occafion , d’autre caufe » d’autre 
objet que moi-même. 

Je réfléchis volontairement fur 
ces fentimens d’abord involontaires 
qui m’occupent î j’admets ou je re- 
jeté ces doutes qui m’ébranlent j 
j’adhere à ces motifs qui me déter- 
minent : je m’élève au-deflus de ces 
frayeurs qui m’inquiéterent j je me 
livre à ces plaifirs qui m’enchan- 
tent •, le fens intime me rapporte 
également & les fentimens que j'é- 
prouve , & les a&ions que je pro- 
duis > c’efl: par ces endroits faillans 
que je connois les principaux traits 
qui cara&érifent mon efprit , & que 
j’apperçois la diftance immenfe qui 
le fépare d’une matière inanimée , 
qui ne peut ni fe fentir , ni fe mou- 
voir elle-même : ces fentimens , ces 
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fiions fortis de moi-même , laiflent 
ans mon ame des impreflîons pro- 
3ndes t des états durables , des chan- 
emens fi réels , qu’ils éclatent au- 
tehors , lors même qu’aucun objet 
:xtérieur n’a contribué à les faire 
laîtrc y je ne peux pas toujours dé- 
•ober aüx yeux de mes femblables 
les projets que je forme , la peine 
qui m’abat, l’inquiétude que je re£ 
fens , ou la paix & le bonheur que 
je goûte. 

La fenfibilité de mon ame , l’a&i- 
vité de mon efprit , conlidérées in- 
dépendamment des impreflîons exté- 
rieures , font donc une des pre- 
mières fources des variations réelles 
que j’éprouve dans mes maniérés 
d’exifter. 

Mais tous ces fentimens ne pour- 
roient me faire connoître que l’état 
de mon ame ; & l’Auteur de la na- 
ture a voulu nous élever à la con- 
noiflànce de notre propre corps , & 
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de tous ceux qui agiffent fur ïuL : 
De l’efprit à l’étendue , la diftance 
étoit infinie : pour remplir ce Vuide 
immenfe , Dieu a créé dans notre 
corps des organes deftinés à recevoir - 
les imprefiions des objets qui ne pou- 
voient pas atteindre jufqu’à mon 
eTprit : il a voulu qu’à l’occafiou ! 
de ces imprefiions , l’efprit fût averti v 
de la préfence , & informé des qua- 
lités de tous les êtres fenfibles, comme ■ 
s’ils agifloient immédiatement fur 
mon ame : c’eft pour toucher celle-ci 
que tous les objets à portée de nos 
organes viennent les frapper : au 
moment qu’ils font ébranlés , mon 
ame cft avertie de l’aélion des corps 
fur le mien : elle eft inftruite de 
toutes les qualités qui les lui rendent 
fenfibles : elle efl: éclairée fur tous 
les tableaux que la Nature éleve au- 
tour d’elle , &: dont elle lui offre la 
perfpeétive ; elle connoît , non pas 
l’union des deux fubftances , mais 
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r parfaite correfpondance 6c leur 
endance mutuelle : dépendance 
fuppofe une diftin&ion , une dif- 
:e entre i’efprit & le corps , telle 
ni -le corps ne peut jamais être 
iijet , le principe , le canal , ni 
aufe efficiente de nos penfées , 
notre ame ne peut également 
iis être le fujet, le principe, le 
il , ni la caufe phyfique d’au- 
ébranlement de nos organes ; 

; ne pouvons pas douter de la 
té de ce commerce réciproque 
e deux fubftances fi éloignées 
; de l’autre : mais la nature des 
rts qui l’entretiennent eft pour 
un myftere qui ne pourra jamais 
liquçr que par la volonté Ôc là 
;-puiflance d’un Être infiniment 
■içur & à l’efprit humain & à la 
ere qui aura établi les loix de 
correfpondance , & qui prend 
in de les faire exécuter. 

: fameux axiome des Anciens] 
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Nikil ejl in i nu lie 3 u , quod prius non 
fuerit in fenfu : rien n’exifte dans l'en- 
tendement que ce qui a exifté dans 
les fens pris à la lettre , préfente le 
fens le plus abfurde : il eft vrai qu’au- 
cune des qualités fenfibles des corps 
ne nous a été connue qu’après les 
imprdïions faites fur les fens : mais 
jamais rien de ce qui a exifté dans 
l’efprit n'a exifté ni paflc par les 
fens , comme rien de ce qui exifte 
dans notre corps n’a jamais exifté, 
ni pu pafîer dans notre efprit. Ainfî 
les impreflions des objets extérieurs 
fur nos fens font l’occafion , la 
règle , la mefure des idées , des fen- 
timens qui s’élèvent dans notre ame , 
fans cependant agir fur elle ni la 
modifier. 

Comme nos idées , nos affe&ions 
font fouvent l’occafion , la réglé , la 
mefure des impreflions faites fur no- 
tre corps , fans cependant agir fur 
|ui , ni modifier par elles-mêmes ion 
exiftence. 
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S • VIL 

")u retour de nos connoijjances . 

! pouvoir de connoître , par les 
mens & les idées , qui conftitue 
; intelligent , fuffiroit-il pour 
er letre raifonnable ? Non : fi 
intelligent n’appercevoit que 
npreffions dit moment > fi une 
reflees , les fentimens , les idées 
juvoient plus reparoître , il nç 
oit pas réfléchir fur des con- 
nces déjà paflees , il ne pourroit 
îs comparer & juger de leurs 
rts ; fa feienee n’aurait pas 
e confiftance , que les impref- 
fur lefquelles elle fc trouverait 
e, 

utcur de la nature avoit de 
randes vues fur l’homme ï il 
tucun être raifonnable qui ne 




4§ De la Raison 

puifle en tout temps recourir aux 
connoiflances qu’il a déjà reçues : 
elles fe réveillent, elles reparoiflent, 
elles perféverent prefqu’au gré de fes 
defirs : ce pouvoir de rappeler les 
idées qu’il a eues , de faire revivre 
les fentimens qu’il a éprouvés , fait 
une partie elfentielle de fa Raifon ; 
partie qui mérite d’autant plus de 
confidération qu’on ne peut pas dire 
qu’elle tire fon exiflence de l’aétion 
des corps , du mouvement de nos 
organes î qu’indépendamment de 
ces caufes , après plufieurs jours , 
plufieurs mois , plufieurs années 
écoulées , mous nous rappelons non- 
feulement les délibérations que 
nous avons prifes , les jugemens 
que nous avons portés mais les 
objets que nous avons vus-, les fons 
que nous avons entendus, &c. Quoi- 
que ces fentimens qui reparoiflent 
dans le lointain, ne foient, pour ainli 
dire , qu’un extrait 8c une : efquille 

des 
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■s premières connoiflances i elles 
ffifent pour nous faire porter un 
Renient certain- Le fouvenir de la 
e que j’ai reflentie autrefois , eft 
în différent du fentiment- qu’il 
>pele 5 & néanmoins la nouvelle 
preflion qu’il me caufe eft fou- 
ir allez forte , allez diftindte pour 
dure tout doute , & pour enlever 
n con lentement malgré moi. 

He retour de nos penfées n’eft 
toujours un effet propre de la 
moire. Nos connoiflances peuvent 
arokre,ou , par une fuite de cette 
a lté que nous avons reçue de la 
ure , de tirer une penfée d’une 
•e , & qu’on appelé cor excogi-r 
ti y le pouvoir de fuivre les liai- 
; naturelles que les penfées ont 
unes avec les autres ; ou , par 
et d’une habitude qui nous rend 
ale ment, préfens les objets 
» fommes ordinairement occu- 
; dans le fécond cas , il eft l’effet 
omc IJJ % Ç 




De la Raison 

de la Science : dans le premier de 
l'intelligence. 

Le retour de nos connoi flan ces 
un vrai fouvenir& l'effet de la 
mémoire, que lorfqu’il a été précédé 
d’un véritable oubli , lorfqu’il s’agit 
d’objets dont un certain elpace de 
temps avoit effacé la connoiflance » 
lorfque l’efptlt fe fouvient tout- à-la- 
fois & de l’objet &c de l’impreffion 
qu’il en avoir reçue autrefois , & qu’il 
•$.voit perdue de vue; ou lorlqu’il s’agit 
d’objets dérachés & découfus dans 
le retour duquel ni l’intelligence, 
*ii la fcience n’ont pu influer , & 
dont il rappelé l’çxiftcnce paffee î 
■ mais de quelque maniéré que s’opère 
■ce retour de nos connoiffances , il 
4étoit effentiel à la Raifon ? &: l’homme 
qui perd fa mémoire , perd , dans la 
même proportion , une partie de 
-l’exercice de fa Raifon, 
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§. VIII. 

Des fources de notre Mémoire . 

eut-on affigner les caufes phyfiU 
les de la mémoire ? Ses phénomènes 
pendent -ils des tracer imprimées 
ns le cerveau qui fe renouvela 
ît , ou du mouvement d’une fibre 
i ébranle les fibres voifines , ave<a 
quelles elle eft à l’uniiTon? 

lamais nous ne chercherons les 
îles des opérations de notre efprit 
is les organes de notre corps. 
ne fi , dit Cicéron , quun vafe qui 
eçoit ( i) , & ni la. matière , ni la 
ne du vafe ne déterminent point les 
(fonces de La futjlance quil renferme, 
a 

) Corpus quidem quafi vas eft aut aliquod 
i receptaculum. Ab animo tuo agitur 
quid agitur, id à té. Hune igitur nofee , &C. 
ni, Quafi. lit. q ^ - ..... U 

C H 
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Ce Philofophe a réfuté d'avance* 
tous les paradoxes qu’on publie au- 
jourd’hui : il admiroit ce précieux 
talent donné à l’homme de rappeler 
auprès de lui toutes fes connoiffan-< 
ces -, « c’eft fur- tout par les effets 
» prodigieux de fa mémoire , qu’il 
» lui paroifloit approcher le plus prés 
» de cet être à qui tous les ctres 
» font toujours préfens » , &: il mé- 
prifoit tous ces fyftêmes qui font 
dépendre du mouvement de la ma- 
tière l’énçrgie de l’efprit, 

« Quoi donc , ajoutoit-il , on veut 
« trouver, dans le cerveau , un ré-» 
» fervoir allez vafte pour y renfer^ 
» mer tous les objets de nos fouve- 
» nirs » ? C’eft une abfurdité. « Quel. 
j* eft donc ce fond fi précieux que 
» vous trouvez dans la matière , & 

quelle eft l’étendue de fa capa— 
» cité ? Oti avez -vous pris que la 
>> mémoire dépend des traces que 
» les diyçrs objets- ont imprimées 
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» dans votre cervelle comme fur 
« une cire molle ? Quels vertiges 
» peuvent laifler apres eux ces fons 
» articulés qui , le plus fouvent , 
» nous fervent à rappeler nos con- 
» noiflances paflees ? Ceflèz de pa- 
» reilles recherches : vous ne voyez 
» point votre efprit , vous ne voyez 
» poinc votre mémoire : vous favez 
» feulement ce qu’elle fait ; con- 
» tentez-vous de fentir fon utilité 
» d’éprouver fes bienfaits, & d’ad- 
» mirer des fondions d’une auflï 
> grande importance & d’une aufli 
vafte étendue (i) » ? 



(i) Anima fit animus , ignifve nefeio : nec 
3 pudet , ut eftis , fateri nefeire quid nef- 
,m. Illud > fi ullâ aliâ de re obfcurâ affir- 
.re poflem , (ive anima , five ignis fit animus - 
n jurarem effe divinum ? Quid enim , obfe- 
te. Terrane tibi , aut hoc nebulofo & ca- 
iofb ccelo , aut fata , aut concreta videtur 
a vis mémorise ? Si » quid fit hoc non 
s , at quale fit vides. Si nec id quidçra 

C iij 
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Nous ne nous flatons pas de pou- 
voir expliquer clairement ces reflorts 
fecrets , qui donnent à notre amc une 
énergie fi> furprenante : quand nous 
verrions, avec la plus grande évi- 
dence , le jeu des organes qui peut 
en être loccafion , nous n’en ferions 
pas plus éclairés fur ce qui fe pafle 
dans notre efprit j nous nous bor- 
nerons à raconter des faits que 
nous puifons dans le fens intime , 
& qui rtpandronc quelque jour fur 



& quantum fit profe&o vides. Qûd igitur ? 
Utriim capacitatem aliquam in animo putamus 
effe quo , tanquam in aliqued vas , ea quæ 
roeminimus infundantur. Abfijrdum , id qui- 
dem. Qui enim fundus , aut quæ talis animi 
figura intelligi poteft ? Aut quæ tanta omninb 
capacitas i An imprimi tanquam ceram animum 
putamus , & memoriam effe fignatarum rerum 
in mente veftigia ? Quæ poflimt verborum , 
quæ rerum veftigia ? Quæ porro tam immenfa 
inagnitudo , quæ ilia tam multa polfit eflingere i 
J'ufcuL Quaji. lib„ /, 
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des phénomènes auffi inconcevables. 

Premier Fait . Plus Pâme a de fen-* 
fibilité & denergie , plus elle trouve 
de facilité à le rappeler les objets 
qu’elle a une fois apperçus : c’eft 
dans ces efprits fupérieurs qu’é- 
date la force prodigicufe de la ré- 
minifcence ou de la mémoire. 

Second Fait. Le retour des connoife 
fances fuppofe dans leur première ori- 
gine des impreffïons fortes , des fen- 
timens vifs , une attention foutenue. 
Ordinairement tous les objets du de- 
dans ou du dehors , qui n’ont été 
apperçus que légèrement, ne repa- 
roiiîent plus ; ou s’ils reparoiflent , 
ils ne nous laiflcnt que des notions 
)Mcures & des demi-fouvenirs. 
Troijîtmt Fait. Les objets qui fervent 
en rappeler d’autres, ont toujours 
nfèmble des liaifons , des rapports 
ii provoquent leur retour mutuel. 
Quatrième Fait. Ces liaifons , çés 
sports ne font pas toujours fqn* 

C iv 
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«lés dans la nature des objets : les 
fituations que le hafard a fait naître, 
les rapports purement accidentels 
fuffifent pour qu’un objet en rappelé 
un autre. Le fouvenir d’une prome- 
nade fuffit pour me rappeler l’image 
d’une perfonne que j’y aurai vue , 
fon air , fa figure , fes propos , fes 
maniérés, &c. 

Cinquième Fait. Les liai fons acci- 
dentelles & extérieures , apperçues par 
ces mémoires locales qui font bien 
plus frappées des lignes de nos pen- 
fées , que des penfées elles-mêmes, 
peuvent encore plus fur leur efprit 
que les Iiaifons & les rapports de 
nos idées ôc de nos fcntimens. 

Sixième Fait. Le dérangement des 
organes du corps peut nuire à l’exer- 
cice de la mémoire , comme à l’exer- 
cice de toutes les facultés de l’ame. 
Î1 ne s’enfuit pas pour cela que ces 
organes foient les caufes efficientes 
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& productives des opérations» de 
J’efpric. 

Ces obfervations phyfiques peu- 
vent donner lieu à des fpéculations 
qui répandront quelque jour fur les 
prodigieux effets de la mémoire , & 
qui ferviront à établir des réglés 
pour l’aider & la fortifier ; mais ou 
fe trompe, fi l’on penfe qu’elles fuffi- 
ront pour en développer le mécha- . 
nifme , & en dévoiler les premières 
eau fes. 



§. 1 X. 

Des forces motrices qui déterminent 
l'Ame à l'action. 

N o s premières connoiffances , nos 
reconnoiffances & nos fouvenirs nous 
attirent ou nous repouffent , nous 
attachent ou nous détachent : d’où 
leur vient cet attrait ou cemouvement 

C v 
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répuifif? Quelles forces exercent fur 
notre ame cette forte d’empire î 
- C’elt ici une des queftions fon- 
damentales de la phyfique de l’ef- 
prit. Comme , dans le monde ma- 
tériel , les forces mouvantes font les 
caufes de toutes les productions , de 
tous les phénomènes , de toutes les 
révolutions : dans le monde fpirituel, 
tout ce qui agit fur notre ame, tout ce 
qui la détermine , tout ce qui enleve 
fonconfentement ou captive foncœur, 
eft la fotirce de toutes les opérations 
qu’on y admire , de tous les progrès 
qu’on y fait , & de l’ordre ou du 
défordre qui y / régné. 

Dans le Paragraphe quatrième de 
notre Introduction nous avons donné 
l’analyfe raifonnée de ces forces : 
elles agiflènt fur notre ame avant 
même qu’elles en foient connues > 
elles nous font appliquées par le 
miniftere de nos fèns intérieurs & 
extérieurs , leur empire s’étend dans 



Digitized by Google 




dans l'Homme. 79 

toutes les régions de l’efprit * & à 
tous les objets permis à notre con** 
poifTance : elles ont une même adioa 
& produifent une même certitude : 
elles font toujours vi&orieufes lorf 
quelles déploient faute leur énergie ; 
ôc cependant , en triomphant de nos 
réûftances , elles ne nuifent point à 
notre liberté : leurs efforts réunis 
ajoutent de nouveaux degrés à la 
icience. Toutes ces forces fe rapport 
tent , en derniere analyfe, à la vérité, 
à la bonté. Notre aine n’efl: acceffible 
que par ces deux endroits. 

Dans l’étude de nous-mêmes , rien 
n’importe plus à l’homme que de 
connoître à fond la maniéré de faire 
ufage de ces forces , £c de fe rendre 
familières les réglés qui en prefcri- 
vent l’exercice : ce doit être là Tunique 
tâche de la Raifon , & fon occupa- 
tion continuelle. Tel eft le principal 
but de notre travail : dans ce pre- 
mier Chapitre , nous nous bornons 

C vj 
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à donner les vraies notions de ces 
deux puiflfans mobiles 8c de leurs 
effets ordinaires : dans le fécond , 
nous tracerons les bornes au-delà def- 
quelles ils fe trouvent fans aftion : 
•Sans le troifieme , nous expoferons 
le principe de cette force qui opéré 
notre convi&ion : dans le quatrième , 
nous ferons connoître l'intrigue 8c le 
manege de ces faux agens , qui fe 
couvrent du mafque de la vérité 
pour nous tromper 8c nous furpren- 
dre ; 8c dans le cinquième , nous tra- 
cerons la route que nous devons tenir 
pour éprouver toute l’énergie de ces 
motifs , 8c pour nous élever , par 
leurs fecours , jufqu’àla plus parfaite 
imperturbabilité. 
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§. X. 

De la Vérité. 

Qo’est-ce que la Vérité ? 

La vérité , en général , ell une 
notion vague , dont il n’eft. pas facile 
de faifir d’abord tous les cara&eres. 

Dans les objets qu’on affirme être 
vrais , la vérité n’eft autre chofe que 
la réalité j réalité d’être , réalité de 
maniérés d’exifter , réalité de rap- 
ports , &c. 

Daps les opérations de l’efprit , 
qu’on qualifie de vraies , la vérité 
n’eft: autre chofe que la conformité 
du fentiment avec la chofe fende , 
de la repréfentation avec la chofe 
repréfentée , du jugement avec la 
:hofe jugée , de rénonciation avec 
a chofe énoncée , &c. j en forte 
ue c’efl: toujours la réalité de l’exif- 
?nce , la réalité des maniérés d’exif- 
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ter , la réalité des rapports , qui 
ell le fondement du vrai , Ôc qui 
donne à nos penfées , à nos juge- 
mens , à nos propofitions toute leur 
vérité. 

Si cette définition abftraite ne fa- 
tisfaifoit pas , on n’a qu’à tourner 
fon attention fur les vérités particu- 
lières qui nous font connues. Sentir , 
voir, affirmer une vérité, n’eft-ce 
pas fentir , voir ou affirmer les êtres 
tels qu’ils exiftent , ou tels qu’ils fe- 
rment , s’ils venoient à exifter , ou 
tels qu’il faudroit les faire , fi nous 
devions concourir à leur production ? 

Pour répandre un plus grand jour 
fur des notions aufli importantes , 
j’obferve que tous les êtres fpirituels 
ou corporels fe préfentent à moi dans 
la place qu’ils doivent occuper , & 
qui leur a été affignée , ou par la 
nature , ou par les ioix générales du 
mouvement , ou par l’induftrie de 
l’homme , ou par une volonté, parti* 
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culiere de Dieu : qu’ils forment un 
tout, un enfemble dans lequel ils 
gardent leur rang ; qu’ils compofenc 
une chaîne réfultante des degrés de 
priorité ou de fuite , de prééminence 
ou de dépendance ; que de cet ordre 
il fort une infinité de rapports qu’ils 
ont les uns avec les autres 5 que la 
réalité de ces rapports donne un 
nombre infini de vérités qui font 
l’objet de la fcience de Dieu ou de 
i’homme. 

Que Dieu connoît tous ces rap- 
îorts ; ce qui rend fa fcience infinie * 
qu’il ne peut pas fe tromper fur aucun 
ie ces rapports; ce qui rend fa fcience 
nfaillible : qu’il ne peut pas tromper 
es autres ; ce qui rend fon témoi- 
gnage irréfragable ; & ce font ces 
rois caraderes de la fcience de Dieu, 
qui le rendent la vérité fouveraine > 
a vérité par efléncc. 

L’homme , au contraire , ne peut 
^percevoir , ni : tous ces. .êtres , n# 
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tous ces rapports ; ce qui rend fa 
fcience bornée : il peut confondre 
les objets qu’il connoît avec ceux 
qu’il ne connoît pas ; ce qui rend fa 
fcience fujete à l’erreur. Comme il 
peut fe tromper lui-même , il peut 
aufli tromper les autres > ce qui fou- 
met à l’examen le poids & la valeur 
de fon. témoignage. • *' 

De ces obfervations il réfulte que , 
dans l’homme , chercher la vérité , c’eft 
étudier les rapports qu’ont entre eux 
les objets préfens à fon efprit : trou- 
ver la vérité , c’eft faifir avec préci- 
fion la réalité de ces rapports : éta- 
blir des principes , donner des réglés 
de vérité , c’eft fournir des moyens 
faciles pour découvrir ces rapports , 
& pour en juger avec alfurance : 
•être incapable de s’écarter de la vé- 
rité , c’eft être incapable d’affirmer 
& de voir d’autres rapports que ceux 
qui exiftent réellement : de -là la 
liaifon eflçntielle ‘de la Raifoti avec 
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la Vérité. Elle ceflèroit d’être la Rai- 
son, fi elle ne faillirent pas les vraies 
relations, les vraies proportions qui 
fe trouvent entre les objets préfens 
à fon intelligence ou à fes fens : 
lorfque l’efprit de l’homme fe trompe 
fur la réalité de ces rapports , c’eft 
la déraifon qui juge , ou par igno- 
rance , Iorfqu’il n’apperçoit point ces 
rapports ; ou par erreur , lorfqu’il 
les confond les uns avec les autres -, 
)u par aveuglement &r opiniâtreté , 
orfqu’il reftife d’examiner la réalité 
e fes rapports : nous ne craignons 
as de le dire , ce n’eft plus la Rai- 
)ii qui guide l’homme , lorfqu’il né- 
ige de recueillir 8c de reconnoître 
s impreffions de la vérité. Nous 
rons occafion de juflifier ailleurs 
xa&itude de ces notions que nous 
ions d’expofer. 
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§. Xi. 



Des états pajjîfs de £ Ame fous les 
imprcjjions de la Vérité . 

Quels fentimens produifent en nous 
les impreflions de ce premier mobile? 
Dans quels états paflîfs notre ame fe 
trouve* t— clic dans la préfence ou 
l’abfence de la vérité ? 

La feule préfence de la vérité ne 
fuffiroit pas toujours pour aflurer 
l’effet de fon adiion : il eft encore 
néceffaire que mon ame s'ouvre à 
fes impreffions , ôc s’y rende atten- 
tive. Alors un inftindt fecrct me 
porte vers elle , comme vers la pre- 
mière caufe de mon bonheur. Il 
m’infpire un vif intérêt , des defirs 
curieux , une ardeur foutenue , des 
recherches continuelles , quelquefois 
une attention forcée, d’où naiflènt 
des connoiffances folides,des lumières 
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éclatantes , une ferme perfuafion , 
Une convidion inébranlable , une 
fécurité entière, un plaifir pur, une 
paix , un calme délicieux , un cou- 
rage inébranlable pour foutenir la 
vérité, un zele pour la faire connoî- 
tçe Si la répandre , Sic. 

Au contraire , de l’abfencc de la 
vérité , ou de mon inattention fur 
fa préfence , naiffent l’ignorance , 
l’infcience , les ténèbres : dans des 
momens d’apathie , l’indifférence , 
l’inertie, le découragement, l’aban- 
don de foi-même : dans des momens 
d’imprudence Sc de fédudion , les 
inquiétudes , les troubles , les doutes , 
les contradidions , les erreurs , l’hé- 
rélie , l’irréligion , l’entêtement , 
l’opiniâtreté , l’enthoufiafme , le fa- 
natifme , la frénélie , tous les égare- 
mens de l’cfprit , une grande partie 
des vices de cœur. Ces lituationsfont 
allez ordinaires & allez connues; il 
feroit inutile d’en donner ici des def- 
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criptionsî tous ces fentimens forment 
à-peu-près le diftriéfc de la puiflance 
paffive de l’entendement. 

§. X I I. 

Des états actifs de L'Ame fous Us 
imprefjîons de la Vérité . * 

Ces divers fentimens , fans doute } 
déterminent l’entendement à agir : 
dans quelles opérations fe trouve-t-il 
engagé , lorfqu’il s’applique à la re- 
cherche de la vérité ? 

Toutes les opérations de l’enten- 
dement font comprifes fous le nom 
.général des penfées de l’efprit. Penfer 
à un objet , c’efl: s’en occuper : or 
l’entendement s’en occupe , ou pour 
le fentir ou le voir : cette première 
opération s’appele la perception : ou 
pour prononcer fur fes propriétés & 
fes rapports , cette fécondé opération 
s’appele le jugement : ou pour recon- 
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poître l’ordre & les conféquences des 
jugemens qu’il a portés , cette troi- 
fieme opération s’appele le difcours 
ou U raifonnement : ou pour recon- 
aoître &r établir l’ordre entre les 
connoiflances qu’il acquiert par la 
perception , le jugement 6c le dif- 
cours , &: cette dernierc opération 
fè nomme la méthode. 

La perception comprend fous elle 
toutes les maniérés polïibles de con- 
noître : or fefprit ne voit rien de ce 
qifil eft , de ce qui fe paffe en lui- 
même ; il ne voit pas même fes idées ; 
tout ce qu’il connoît de lui , il ne 
l’apperçoir que par le fentimcnt. Pre- 
mière forte de perception. 

11 ne connoît , dans les êtres quf 
l’entourent , leurs qualités invifibles , 
que par les fenfations de l’ouie , du 
goût 3 de l’odorat , du tad , c’eft-à- 
dire , que par ces fentimens qu’i| 
rapporte à fes fens extérieurs. Secgadf 
forte de perception, . 
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Il ne connoît les qualités vifibles 
des corps , que par l’organe de la vue : 
e’eft dans cette forte de fenfation qu’il 
trouve la fource unique de toutes fcs 
idées. Troilieme forte de perception. 

Cette exprefiion vient du mot 
grec «f* , dont l’on a fait en latin , 
vidcre , vif us , tvidmtia , idolum , &C. 
Toute efpece d’idée emporte donc 
néceOairement image , repréfenta- 
tion , vifion : & la clarté , l’évidence 
ne peuvent jamais convenir qu’aux 
perceptions qui font une fuite de la 
fenfation de la vue. 

Il eft vrai que , dans le langage 
ordinaire , on prend aflfez fouvent 
des exprefiions voifmes l’une par l’au-» 
rre , & que l’on fe fert quelquefois 
du mot idée pour fignifier toutes fortes j 
de perceptions: mais les Philofopbes, 
en enfeignant , étoient tenus de par- 
ler avec la plus grande jullefle > & 
t’on ne doit point leur pardonne* 
d’avoir mis en principe* que la pr©» 
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iôrc opération , la première penféç 
; Tefprit , étoit l’idée : ils font en- 
:>re moins excufables d’avoir enfei* 
né que l’évidence étoit le principe 
énéral de notre certitude & le cri* 
sre ou Tunique réglé dç la vérité. 

Si ces trois fortes de perceptions 
>euvent être regardées comme de 
impies mouvemens de Tarnc, comme 
ies affe&ions paflîves ; il n’en eft 
pas moins certain que , fous ces im- 
preffions , l’entend efcnent agit de fon 
côté , foit pour s’offrir volontairement 
aux coups qui lui font portés , foit 
pour contempler les images qui lui 
font préfentées , foit pour choifir 
entre leurs différens côtés ceux qu’il 
ale plus d'intérêt de remarquer , foit 
pour réfléchir fur les effets que pro* 
duifcntdans lui même ces fentimens, 
ces fenfations &c ces idées. 

la perception a pour objet un 
terme unique ou regardé comme 
pni<jue ; la fçconde opération 4$ 
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l’efprit en fuppofe toujours deux 
que l’efprit rapproche , & qu’il com- 
pare pour en connoître les rapports : 
cette connoiflance le fatisfait > mais 
s’il foutientfon attention , s’il s’attache 
à la vérité, & s’il veut prononcer, 
il eft forcé d’unir les termes qui fe 
fuppofent ou fe renferment, & de 
féparer ceux qui fe combattent &c 
qui s’excluent : voilà ce qui caraéte- 
rife le Jugement de la Raifon. 

Le difeours exige au moins trois 
perceptions pour en former deux 
■jugemens : l’efprit les rapproche , 
les compare pour appercevoir entre 
eux "l’ordre , 1 enchaînement - qui 

fait fuivre ces deux vérités l’une de 
l’autre , qui les fait s edairer & 
s'appuyer : cette découverte le flate > 
il pourroit fe borner a cette fatisfac- 
tion ; mais s’il continue de réfléchir, 
& s’il fe détermine à prononcer , il 
eft forcé de le faire conformément 
*u& impreifions qu’il reçoit ? & 

d’admettre 
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l’admettre ou de rejeter les confé- 
rences que fa raifon lui préfente. 

Après avoir apperçu , par le juge- 
■nent , l’ordre & l’enchaînement de 
'es perceptions j par le difeours , 
L’ordre & la fuite de fes jugemens > 
fi l’efprit rapproche les raifonnemens 
les uns des autres , toutes les confc- 
quences qui en réfultent viendront 
fe placer dans le rang que la Nature 
leur affigne : cette nouvelle décou- 
verte lui donnera une fatisfaéfion 
proportionnée à l’utilité des connoif- 
fances qu’il aura acquifes. Si l’ardeut 
qu’il a pour la vérité le foutient » 
s’il fe détermine à prononcer, il fera 
forcé , par la vérité , d’adopter le 
plan qui lui eft préfenté , & d’établir 
entre fes nouvelles connoiflances ; 
l’enfemble qu’il aura reconnu : ce 
jugement, par -tout, eft appelé la 

méthode. . . 

Dans cette derniere opération ; 

l’entendement dçfcend quelquefois 

Tome III. ' 
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des premiers principes jufqu’aux der- 
nières conféquences : c’eft par la con- 
jioiflançe du tout qu’il eft conduit à 
la connoiflance des diverfes parties 
qui le compofent : cette maniéré de 
procéder s’appele la Jynthefe ou la ml - 
thodt fynthltique : quelquefois il com- 
orien ce par l’examen des parties pour 
s’élever à la connoiflance du tout ; 
c’eft des propofitions particulières , 
-qu’il remonte à la connoiflance des 
maximes générales : cette maniéré de 
procéder s’appele Yanalyfe ou la mé- 
thode analytique. 



§, xiii. 

De l’ univerf alite des efforts de la Raifort 
dans la recherche de la Vérité. 

Ces quatre opérations de l’efprit 
font-elles les feules qui nous condui- 
, fent à la fcience ? forment-elles toute! 
ila marche de la Raifort 
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Pour manifefter la vérité à fes 
femblables , l’homme a befoin de 
connoître leur langage , les réglés de 
la grammaire , de la diale&ique , de 
l’éloquence , &c. Mais , pour arriver 
lui-même à la vérité, & s’élever à la 
plus haute fcience , les quatre opé- 
rations mentales , dont nous venons 
de parler, fuffifent : elles forment la 
marche de la Nature , & la route 
unique que doit fuivre la Raifon. 

La première de ces opérations pré- 
pare à la fécondé , la fécondé à la 
troifieme , & la troifieme à la qua- 
trième. 

La perception demande moins de 
lumière &r d’attention î le jugement,' 
plus de fuite & de réflexion ; le dis- 
cours , plus de capacité & d’étendue 
dans fes vues > la méthode , plus 
d’énergie & de talens : c’eft la Na- 
ture elle - même qui a marqué ces 
-intervalles, & fixé ces divers degré» 

Di# 
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par où nous devons avancer vers la 
fciencc. 

Dans un enfant , elle ne le rend 
capable d’abord que de fentir ou 
voir les objets : il ne commence à 
joindre une idée à l’autre , que lorf- 
qu’il commence à réfléchir : enfuite 
il vient un temps où il commence à 
appercevoir la fuite & la liaifon des 
jugemens qu’il a portés : c ? eft - là 
l’aurore de fa raifon t elle n’eft for* 
ihée entièrement , que lorfqu’il faifit 
l’enfemble de fes connoiflances , & 
qu’il commence à les placer dans 
l’ordre que la Nature a établi entre 
elles. 

L’homme formé , s’il s’applique à 
l’étude des Sciences , doit fuivre la 
même marche. S’il intervertit le cours 
de ces opérations , s’il en omet quel- 
ques-unes, il eft impoffible qu’il fafle p 
de grands progrès : fl tant de per* 
|pnnes ftudieufcs relient toute leuf 
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vie dans un érat de médiocrité , c’eft 
qu’elles ont paffé d’une vérité â une 
autre , fans y mettre de la fuite 
fans penfer feulement à reconnoître 
l’ordre naturel qu’elles dévoient gar- 
der entre elles : dc-là tant de demi- 
Savans » qui , n’ayant aucun principe 
d’ordre, n’auront jamais , malgré tous 
leurs efforts , cet efprit méthodique 
qui cara&érife la vraie fcience : 
de-là tant d’Ouvrages d’ Auteurs-, 
même célébrés, où la vérité fe trouve 
couverte de nuages , environnée de 
ténèbres , combattue par des contra- 
dictions qui jettent les Le&eurs dans 
le doute ou l’erreur, & qui faifoient,’ 
du temps de Bacon , & même de 
notre temps , malgré nos progrès , 
de toutes nos connoiffances, un fatras 
de jugemens découfus & d’idées mal 
afforties. 

Les quatre operations dont nous 
venons de parler , renferment la 
totalité des efforts que l’efprit humain 

D ii> 
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doit faire , foit pour découvrir la 
vérité, foit pour la défendre & réfu- 
ter les objections qui la combattent. 

Puifer dans la Nature les idées des 
objets qui frappent nos fens , & dan» 
nous-mêmes les notions des fentimens 
que nous éprouvons , &: des aétes 
que nous produifons : comparer les 
uns avec les autres , les unir , les 
féparer , étudier leurs rapports , ob- 
ferver leurs places refpcétives, fcntir 
l’accord ou l’oppofition qu’ils ont 
enfemble , fc mettre hors d’état de 
jamais les confondre : voilà tout 
l’Ouvrage de la Raifon : fa maniéré 
de procéder doit être par - tout la 
même , foit qu’elle borne fes recher- 
ches aux différentes parties d’une 
fcience , foit qu’elle les étende à 
l’univerfalité& à lenfemble de toutes 
les fciences , tous fes pas font comptés. 
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§. x i v. 

Du Bien en général, 

La vérité n’eft pas le feul mobile 
qui agiffe fur mon ame , &: change 
fon état : des forces aufli puiffantes 
l’entraînent & la captivent : le bien 
l’attire & la déle&e ; le mal l’éloigne 
&: l’afflige : fouvent un meme objet 
produit ces phénomènes fi oppofés 
l’un à l’autre : qu’eft-ce donc que 1c 
bien ? qu’eft-ce que le mal en général? 

On appelé bien généralement tout 
ce qui peut nous procurer un avan- 
tage quelconque. Si, cet avantage cft 
véritable, c’eft urt bien réel; s’il 
n’eft qu’imaginaire , c’eft un bien 
apparent : fi cet avantage nous expofe 
à quelque malheur , c’eft un bien 
dangereux : s’il nous caufe des pertes 
plus confidérables, c’eft un bien faux 
& un mal véritable. Si cet avantage* 

D iv 
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ne doit durer qu’un inftant , c’eft un 
bien paflager périflable : s’il eft 
durable & permanent , c’eft un bien 
folide : s’il eft capable de remplir 
tous mes vœux , & s’il m’aflure une 
félicité confiante , c’eft le bien fou- 
verain <k le fuprême bonheur. 

Si cet avantage, que m’offre le 
bien , n’intéreffe que ma perfonne , 
c’eft un bien qui m’eft perfonnel : 
s’il regarde la fociété , c’eft un bien 
public ; s’il profite à un Royaume 
entier , c’eft un bien de l’Etat , &c. 
Si cet avantage eft une fuite de la 
conftitution de mon être , c’eft un 
bien de la Nature i s’il eft une fuite 
des circonftances particulières de mon 
origine , c’eft un bien de la naiflance î 
Ci nous le tenons des mains du hafard , 
c’eft un bien de la fortune s s’il eft 
l’effet de notre application , de notre 
induftrie , c’eft une récompenfe de 
notre travail : s’il eft le prix de nos 
intrigues , de nos duplicités , de nos 
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fourberies, c’eft le fruit de nos crimes,' 
&c. 

Si cet avantage éleve & perfectionne 
notre ame , c’eft un bien de l’efprit : 
tels font la vivacité de nos penfées , 
la précifion de nos jugemens, l’éten- 
due de nos lumières , la fcience , 
l’amour de la vertu, de la juftice, 
&rc. S’il conferve &: fortifie le jeu 
de nos organes ; s’il orne & décore 
les dehors de notre être matériel , 
c’eft un bien du corps : tels font , 
la fanté , l’agilité , la beauté , &c. 
S’il nous élevé feulement aux yeux 
des préjugés & de l’opinion publique , 
c’eft un bien extérieur : tels font les 
rangs , les places , les richeffès , &rc. 
Si cet avantage confifte dans de fimples 
mouvemens de délectation & de plai- 
fîr , c’eft un bien agréable : s’il me 
procure un profit réel , c’eft un bien 
utile; s’il m’attire & mérite les louan- 
ges & les applaudiftemens de mes 
fcmblables, c’eft’un bien honnête. 

D v 
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On appelé mal généralement tout 
ce qui nous prive du bien , ou nous 
caufe quelque dommage. Il eft fuf- 
ceptible des mêmes divifions & des 
mêmes degrés que le bien : il exerce 
fur notre ame un même empire , 
quoique dans un fens contraire ; & 
Vil produit dans notre efprit, dans 
notre corps, dans notre fortune, des 
révolutions contraires à celles que le 
bien opéré , il excite aufli dans notre 
cœur des fituations également oppo- 
ses. 

Ces biens, ces maux, s’ils ne re- 
gardent que notre exiftence , nos 
facultés , on les appelé les liens ou 
les maux phyfiques , les biens ou les 
maux fenfibles ; s’ils fervent à régler 
nos mœurs , à attacher notre cœun 
à la pratique de la vertu , ou à l’en 
détourner , on les appelé le bien ou 
le mal moral . 



Digitized by Google 




dans l'Homme. 



S. xv. 

Des Biens fenjibles. 

Les biens fenjibles font -ils des biens 
réels ? 

Les biens de l’efprit , la fagacité, 
le favoir , le courage , 1 élévation 
des fentimens : les biens du corps, 
la famé , la force , la beauté , Sec. 
les biens de la fortune, les richefles, 
les honneurs , les plaifirs , &c. font 
pour l’homme de vrais biens dans 
l’ordre phyfique : fculs , ils ne pour- 
raient pas faire fon bonheur , mais 
chacun d’eux peut y contribuer. En 
nous inclinant vers eux , la Nature 
ne nous trompe point : elle di&e à 
l’homme que tous ces avantages peu- 
vent influer dans la perfe&ion de 
fon être: l’amour qu’elle nous infpire 
pour nous -mêmes, nous porte né- 
ceffairement vers tout ce qui peut 

D vj 
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agrandir notre exiftence , & donner 
de l’exercice à nos facultés -, ce n’efl: 
donc ni une erreur , ni un crime 
d’appercevoir en nous cette pente, 
cette inclination , vers les biens fen- 
fibles : fi , pour régler nos mœurs, 
nous n’avions point eu d’autre in- 
flinft que ce penchant 5 en nous y 
livrant &c obéiflant à fes imprcf- 
fions , nous nous ferions trouvés dans 
Jes termes de la Nature : mais une 
voix bien plus puilfante que cet 
inftinél m’avertit que tous ces biens 
phyfiques celfent d’être de véritables 
■. biens dans toutes les circonftatices 
où ma raifon en condamne l’ufage i 
qu’ils deviennent de grands maux 
toutes les fois qu’ils portent atteinte 
à ma vertu , on qu’ils expofent mon 
innocence. Ce n’efl; pas la Religion 
révélée qui , la première , nous a 
enfeigné ces vérités : c’eil la Nature 
elle- même : les Païens les ont re- 
connues : quelques-uns d’eçtre eux 
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les ont fidèlement fuivies ; & j’ap- 
perçois encore, dans moi -même, 
que toutes les fois que les biens 
fenfibles s’efforcent d’égarer mon 
cœur , les premiers principes des 
moeurs fe réveillent en moi , & 
m’avertiffent du danger que je cours ï 
ces leçons de fageffe font fur moi 
des impreflions fi profondes , que , 
lorfque je m’en écarte , mon ame , 
dans le trouble , fe trouve livrée à 
de cuifans remords , qui ne cefîènt 
de me reprocher ma foibleffe ou 
mon crime , jufqu’à ce que j’aie im- 
prouvé mes erreurs &: réformé ma 
conduite. 

L’Auteur de la Nature devoit à 
tous les êtres libres , compofés de 
deux fubftances , dont les penchans 
fe croifent &c fe contrarient, un guide 
fûr pour les conduire pendant que 
dureroit ce conflit : l’homme feroit 
le plus malheureux des êtres, fi, con- 
tinuellement entraîné dans divers- 
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fens par des forces contraires , il 
n’avoit pas en main un contre-poids 
pour balancer leurs impreffions ôc 
arrêter les efforts de celles qui pour- 
roient préjudicier à fon bonheur. 
Ce qui perfectionne mes facultés 
corporelles , peut dégrader mon ef- 
prit : ce qui fait le bonheur d’une 
de ces fubftances , peut faire le mal- 
heur de l’autre : que deviendroit 
l’homme , dans ce choc continuel , 
au milieu de ces tentations qui com- 
promettent fa vertu , s’il ne trouvoit 
pas dans la voix de fa confcience un 
maître vigilant qui lui diète les fenti- 
mens qu’il doit rejeter, les précautions 
avec lefquelles il peut faire ufage des 
biens que la Nature lui offre , & les 
circonftances oû il doit fe fouftraire à 
leurs impreffions , & méprifer leurs 
attraits ? 

C’eft de l’oppofition de ces forces 
fi puiffantes fur le cœur de l’homme, 
que naiffent tant de funeftes révo- 
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lutions dans la région des efprits. 

Tous les défordres s’y multiplient» 
lorfque l’ame court après ces avan- 
tages qui frappent les fens , fans exa- 
miner le dommage qu’ils caufent à 
fa vertu. Quand verrrons-nous pré- 
valoir ces principes fi eflentiels au £ 
bonnes mœurs ? Les biens de l’ef- 
prit , les biens du corps , les biens 
de la fortune ne nous préfentent des 
avantages réels que dans l’ordre phy- 
lique : ces avantages font prefquè 
nuis dans l’ordre moral : ils devien- 
nent de véritables maux toutes les 
fois que ma Raifon les réprouve & 
me les interdit : ils ne font dignes 
de mes recherches que lorfque ma 
confcience les approuve ; & ma con- 
fcience ne peut les approuver que 
Jorfqu’ils ne combattent poiat la loi , 
lorfqu’ils ne caufent aucun trouble 
dans mon amc , ou lorfque j’ai alfez 
de courage pour en faire autant de 
facrifices à la vertu. 
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Ceux de nos Philofophes , qui s’ef- 
forcent de corrompre nos mœurs, 
imputent la févérité de cette Morale 
à la Religion , afin de pouvoir la 
décrier; mais elle tire fes fondemens 
de la Raifon même. Elle eft connue 
pour un fentiment qui précédé la 
connoiffance de Dieu , & la Religion 
même naturelle : les Philofophes les 
plus irréligieux lui ont rendu leurs 
hommages : tous les biens de la 
terre , difoit Cicéron , ne font des 
biens réels que lorfquils fe trouvent 
joints à L' honnêteté , on ne doit re- 
connoître pour bien véritable que 
ce qui eft honnête : Dicimus , quoi 
honejlum fit , id foluni bonum effe. 



§. XVI. 

Des Biens honnêtes . 

C^u’est-ce que le bien honnête ? 
L’honnêteté eft un rapport aux 
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réglés des mœurs. On appelé honnête 
tout ce qui eft conforme non-feu- 
lement aux loix de la juftice , de 
l’équité , de la charité , &c. , mais 
aux réglés des bienféance’s , des 
égards, du refpeéf que nous devons 
& à nous - mêmes & aux autres# 
C’eft dans ce fens que nous appe- 
lons une perfonne honnête , une 
a&ion, un procédé, un difcours honr. 

nite Quelque jufte & équitable 

que puiiïe être une perfonne , fi, 
dans fa conduite , elle manquoit k 
la confidération qu’elle fe doit , à 
l’eftime qu’elle doit avoir pour fes 
fupérieurs , fes égaux , fes inférieurs 
même , elle cefleroit d’être honnête. 

L’honnêteté eft la fource de l’hon- 
neur que nous méritons, ou que nous 
fommes forcés de rendre aux autres. 
Le bien honnête en général eft donc 
celui qui nous honore nous- mêmes, 
& qui nous fait rendre aux autres 
l’honneur qui leur eft dû î tout ce 
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qui éleve l’homme : toute adidil 
qui lui mérite l’eftime l’afFedion , 
les louanges , l’approbation de fes 
femblables : tout ce qui le met au- 
dcfliis de tout reproche eft honnête i 
au contraire toute adion qui le, dé- 
grade , qui l’avilit, ou qui l’expofe 
au mépris au blâme , quelqu’avan- 
tage qu’elle puiffe procurer d’ailleurs, 
ne peut pas paffer pour honnête. 

Il n’eft pas néceflfaire qu’une adion* 
pour être honnête , foit effedivement 
louée de tous ceux qui en font les 
témoins : combien d’hommes injuftes 
refufent à la vertu les hommages les 
mieux mérités ? II ne fuffit pas non 
plus qu’une adion , pour être hon- 
nête , foit applaudie de quelques- 
uns ; combien de gens encenfent le 
vice & approuvent les plus grandes 
injuftices ? Pour porter le titre d’Acvz- 
nête , il fuffit , dit Cicéron , qu’une 
adion mérite d’être louée , & que 
tous ceux qui examinent avec atten- 
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tion Fa valeur , foient forcés de l’efti- 
mer &r de la juger digne de louanges ? 
Honejlum e(i quod verè dicimus , etiamjl 
À nullo laudetur , laudabile ejfe. 

Le bien honnête n’eft pas le feu! 
qui puiffe toucher mon cœur y mais 
c’eft le feul qui doive l’attacher , 
le déterminer : tous les autres biens, 
malgré la force de leurs impreiîîons, 
ne peuvent pas mériter notre amour, 
à moins qu’ils ne viennent fe ranger 
dans la„ clafle des biens honnêtes 5 
&que , fous toutes les faces qu’on 
puifle les envifager , ils n’aient au- 
cune oppofition avec les loix. 

Le bien moral exige que tous fes 
rapports foient conformes à la Loi 
naturelle , à la Loi divine , à la Loi 
humaine, quand elle fera connue': 
Bonurn ex integra causa . La moindre 
diflonance avec les loix qui nous 
obligent , fuffiroit pour le transfor- 
mer en mal : Malum ex minimo Jtfcciu. 
C’eft dans le premier cas feulement 
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qu'il peut perfectionner mon être & 
m'élever à la vertu : c’eft alors qu’il 
m’offre une véritable utilité & un 
plaifir folide j il fera toujours fiateur 
pour l’homme de fe favoir à l’abri 
de tout reproche , d’être digne de 
l’eltime de tons les gens honnêtes, 
èc d’entendre la voix de notre con- 
fcience applaudir à la régularité de 
notre conduite & à la droiture de 
nos intentions. 



§. XVII 

Des états pajjîfs de t Ame fous les 
imprejjîons du Bien, 

On apperçoit les forces qui met- 
tent en mouvement notre volonté: 
mais à la préfencc du bien ou du 
mal , quels font les effets qui en 
réfultent ? 

On nous doit ici l’hiftoire des 
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états paffifs de notre ame fous les 
impreffions de ees deux mobiles. 

La diverfité de ces effets dépend 
moins de la diverfité de ces forces f 
que des diverfes maniérés dont leurs 
impreffions font reçues. 

Dans un cœur conftamment adon- 
né au bien , le vice paroît dépouillé 
de fes attraits ; le mal paroît tou- 
jours un mal. La feule ombre du 
crime remplit famé de frayeur , elle 
n’en peut fupporter l’image. Toute 
l'attention fe porte fur les charmes 
de la vertu : ils produifent dans l’ame 
un doux penchant } une tendre incli- 
nation , des defirs ardens , un atta- 
chement folide , une jouiflance tran- 
quille , la paix du cœur , le conten- 
tenient , la joie , les plaifirs les plus 
purs , le bonheur. De ces fentimens 
fi légitimes , l’homme voit éclore 
dans fon fein les fituations les plus 
heureufes , les vertus les plus héroï- 
ques , les fentimens les plus élevés | 
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ils lui attirent l'amour & l’admira- 
tion de Tes femblables , fouvent la 
vénération des peuples > d’où naif- 
fent les réputations les plus folides 
& les plus éclatantes. 

Dans un cœur abfolument livré 
au mal , la fcene change : le mal 
eft regardé comme un bien : toute 
l’attention fe porte fur ces avanta- 
ges extérieurs qui frappent les fens : 
un cœur gâté fe fouftrait aux im- 
prefïions de la vertu : il eft conftam- 
ment entraîné vers les objets de fes 
pallions ; les ravages qu’elles caufent 
dans fon ame font toujours en pro- 
portion avec le défordre de fes idées, 
l’ardeur de fes defirs , la force de fes 
penchans t de-là ces momens mal- 
heureux où toujours il fuccombe : 
emporté par un inftind aveugle , 
les ténèbres s’emparent de fon ef- 
prit. Ses pallions font fans frein» 
fes cupidités fans bornes. Il ne fait 
|>lus refpeder ni le facré , ni le 
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profane , ni les liens du fang , ni 
les droits de l'amitié ; ici , tranfporté 
par le feu de la eolere ; là , abattu 
par les fombres idées de fa jalou- 
ailleurs , aveuglé par les fureurs 
de fa haine , ou par les flammes im- 
pures de la volupté > il perd le fens 
& la Raifon -, il devient la proie des 
pallions les plus infâmes & les plus 
brutales : il tombe dans une efpece 
-de léthargie , d'où les cris les plus 
perçans , les reproches les plus amers 
ne peuvent pas le retirer : l’homme 
parvenu à cet excès de corruption , 
-n'ell plus qu’un fragile vaiflçau fans 
rame , fans gouvernail , qui devient 
le jouet des vents , & qui ne tarde 
pas d’être fubmergé par les flots , ou 
confumé par le feu du ciel, 

Dans un cœur inconftant , livré 
: tantôt au bien , tantôt au mal , ces 
divers états que nous venons de dé* 
crire, fe fuccedent les uns aux autres, 
jAprçs avoir éprouvé ces joies pures* 
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qui font la récompenfe de la vertu > 
l’homme inconféquent le laifle em- 
porter à la chaleur de fon imagina- 
tion i l’ivreffe de fes fens change 
entièrement les difpofitions de fou 
cœur , le crime lui paroît aimable > 
il efperc, en le commettant, y trou- 
ver un bonheur : il y goûte , ën 
effet , des plaifirs paifagers , des joies 
fauffes & mélangées $ mais à peine 
eft-il commis que la voix de fa con- 
fcience le tire de fon afloupiiïèment : 
le mal lui paroît alors ce qu’il efti 
il en conçoit des fentimens de haine, 
d’averfion & d’horreur i en le con- 
fidérant dans fon propre cœur , il fe 
trouble , il s’afflige , il éprouve les 
regrets les plus cuifans , le repentir 
le plus amer , la douleur la plus 
profonde, l’abattement , le décou- 
ragement , le défefpoir , &: il ne peut 
trouver la fin de tous ces maux que 
dans un prompt retour à l’amour de 
4* vertu, 

Pan$ 
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Dans les premiers, leur confiance 
dans le bien augmente le goût na- 
turel qu’ils ont pour le bien honnête : 
elle y joint la force des habitudes 
vertueufes ; elle affermit de plus en 
plus l’empire de la vertu fur notre 
cœur. 

Dans les féconds, leurs chûtes. con- 
tinuelles ajoutent aux penchans que 
nous avons pour les biens fenfibles ; 
elles donnent une nouvelle force à 
leurs paffions, &r un nouvel effor à 
leur tyrannie > elles rendent leurs 
chaînes fi pefantes , qu’ils ne peu- 
vent plus les rompre & recouvrer 
leur liberté. 

Dans les troifiemes , leurs alterna- 
tives continuelles les rendent dés 
gens fans cara&ere : de l’inconfé- 
quence de leur conduite , il ne ré- 
fiilte plus qu’une habitude , c’eft 
celle de la légèreté fk de l'in cons- 
tance ; elle eft fouvent plus funefte 
que la perfévérance dans le vice , & 

Tome III . E 
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elle met ordinairement plus d’obfta- 
cles à un folide &c fincere retour à 
l’amour du bien. 

Voilà en raccourci le tableau des 
diverfes fituations de i’ame fous les 
imprefîions du bien & du mal , & 
cet apperçu jfuffit pour expliquer 
tous les phénomènes que ces forces . 
font éclore dans la région des ef- 
prits, 

jPB»— 1 ■■ ■ «■— ■ I l l' ^ l . ■ ■ I — 1 '■!■■■ ■ ■> 

§. XVIII. 

J) es états actifs de Came fous les 
imprefjions du Rien, 

(J UELS f° nt l cs états a &ifs , ou les 
a&ians &: opérations de l’efprit dans 
l’étude & la recherche du bien ? 

Dans la recherche de ces biens 
fenfibles que la Raifon condamne * 
l’efprit ne fuit aucun ordre , ;& ne 
fait aucun ufage cle fa Raifun ; il no* 
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cherche point à s’inftruire de la légi- 
timité des objets qu’il pourfuit : il 
tourne toute Ton attention fur les 
plaifirs qu’ils procurent à nos fens 
fur l’aliment qu’ils fourniflènt à Ton 
orgueil , à Ton ambition : il ne veut 
pas voir les abîmes oii ils le préci- 
pitent , ni les ravages qu’ils caillent 
dans Ton cœur : il craint d’apper-' 
cevoir l’oppofition qu’ont tous ces 
penchans avec la Raifon : s’il exa- 
mine , s’il réfléchit , c’eft pour dé- 
couvrir les moyens les plus propres 
& les voies les plus courtes pour les 
fatisfairc : U met en œuyre , fans 
fcrupule , les intrigues, les fraudes, 
les menfonges , la perfidie , la fé- 
dudion , la violence pour arriver à 
fes fins ; & fouvent les pratiques 
auxquelles il a recours , font encore 
plus honteufes que le crime auquel 
elles le préparent : ce n’eft plus la 
Raifon , c’eft la folie qui le guide» 
La Religion nous fait remarquer ce£ 

M 
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excès : Tout homme qui peche > dit-elle, 

6 * qui s abandonne au mal 9 ejl dans 
( ignorance & l'aveuglement : il fe con- 
duit en infenfè , & dans ces momens il 
renonce à Puf âge de fa Raifon. 

Il n’en eft pas ainfi de celui qui 
s’adonne à la recherche des bièï\s hon- 
nêtes ; c’eft la Raifon qui préfide à fes 
démarches : il eft appuié fur un fon- 
dement folide , tk tous les efforts qu’il 
JFait ne peuvent le faire trébucher : les 
opérations font les mêmes que dans 

la recherche de la vérité Ecouter 

la voix de la Nature dans celle du 
fcntimeht ; s’affiner avec préciftoti 
de la moralité des aéles qu’il veut 
produire } réfléchir fur l’union & 
l’accord des faines maximes que lui 
diéle fa confcicnce * s’arrêter à goû- 
ter ce concert , cette harmonie que 
forme le bien qui nous flate avec 
les belles a&ions que nous avons 
faites ou que nous avons admirées , 
$£ que tout le genre humain celer 
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bfe & approuve encore aujourd’hui ; 
le complaire dans cette fécurité par- 
faite', cette exemption de troubles 
&■ de remords , qui réfulte du Page 
parti que nous avons pris ; redou- 
bler de temps en temps notre ar- 
deur pour vaincre tous les obftacles 
qui pourroient nous détourner ; ren- 
dre notre attachement à la vérité 
inviolable , en éloignant tous les 
fentimens , toutes les idées qui pour-* 
roient l’afFoiblir : voilà le vrai che- 
min qui conduit à la vertu , la 
marche que la Railon a toujours 
fuivie. La Religion nous donne des 
lumières pour reconnoître tous les 
fentiers qui y conduifent , des forces 
pour les parcourir (ans danger 5 mais 
la route qu’elle nous trace eft la 
même que celle que nous montre la 
Raifon : cette différence énorme ,■ 
qui fe trouve dans les procédés de 
celui qui cherche le bien & celui 
qui fait le mal , devroit fuffire pone 

E iij 
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nous infpirer le plus grand mépris*du 
vice , &■ pour nous le faire à jamais 
«létefter. 



§. XIX. 

Des Efprits difingués du nôtre. 

XjE fens intime nous fait connoître 
tous ces divers états dans nous mêmes, 
mais peut-il nous donner quclqu’af- 
lurance de Fexiftence des efprits dijîin- 
gués de nous ? 

L’homme féparé de la compagnie 
des autres , pourrait douter s’il exifte 
des efprits difUnguès du lien : mais , en le 
fuppofant dans la focicté de fes fem- 
blables , s’il fait attention à toutes 
les imprelîions qu ? i! en reçoit , il ne 
peut plus douter qu’ils exiftent hors 
de lui i qu’ils lui reflemblent , non- 
feulement par la forme extérieure 
de leurs corps , par la configuration 
de fes parties internes , mais encore 
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par la conformité des fondions de 
leur ame. 

L'Auteur de la Nature } en nous 
créant pour vivre en foCiété , nous a 
donné un penchant les uns pour les 
autres , qui eft fondé uniquement 
fur cette reffçmblance ; & ce pen- 
chant involontaire fuppofe une per- 
fuafion intime , qui précédé toute 
réflexion , Si qui ne dépend d’aucun 
raifonnement : ils ne nous intéreflent 
que parce que nous les regardons 
comme d’autres nous- mêmes ,* nous 
ne voyons que leurs corps , mais la 
Nature a pris le parti de peindre 
elle - même dans leurs regards Sc 
l’habitude de leurs corps , les affec- 
tions de leur ame 5 ils lifent fur 
notre vifage ce qui lè paffe dans 
notre cœur , Sc nous voyons , dans 
leur maintien , dans leur figure , ce 
qui fe paffe dans eux-mêmes. 

Depuis l’invention de la parole, 
il n’eft plus néceflaire de les voir , 

E iv 
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ils nous éclairent , ils nous inftrui- 
fent, ils nous convainquent , 8c, fans 
qu’ils nous voient , nous les éclai- 
rons , nous les inftruifons , nous les 
convainquons nous- mêmes. 

Ce commerce de fentimens & de 
lumières ne fe borne pas à nos contem- 
porains > par le moyen de l’écriture , 
nous converfons avec tous les beaux- 
cfprits des fiecles paflcs : les ouvra- 
ges qu’ils nous ont IaiiTés , font au- 
tant de glaces qui réfléchiflent fur 
nous les rayons qui les ont frappés r 
nous y appercevons leur maniéré 
de voir 8c de juger : nous y retrou- 
vons la même marche que nous fui- 
vons nous- mêmes , 8c les mêmes 
procédés dont nous nous fervons en- 
core pour découvrir la vérité fi 
nous rencontrons , dans leurs écrits , 
des écarts , des erreurs , nous en trou- 
vons l’origine dans les caufes qui 
filous ont égarés nous -mêmes , 8c le 
jemede dans les moyens que nous 
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employons encore pour perfection* 
ner. notre Raifon. 

Tomes ces connoiflànces des efprits 
diftingués du nôtre , nous, les devons 
au fentiment intime qu’ils ont eu 
d’eux-mêmes , & dont leurs paroles, 
leurs écrits n’ont été que l’expref- 
lion : nous les devons fur -tout à 
notre propre fens intime , qui feul 
nous avertit des fenfations qu’ils nous 
font encore , & nous rend intelli- 
gibles les figues qu’ils nous ont 
laides. Pourrions- nous fa voir ce que 
c’eft que la penfée , le jugement , 
l’amour , la haine , la joie , &c. fi 
nous n’avions pas éprouvé nous-mêmes 
toutes ces fituations ? Aucuns' faits 
n’ont été conftatés par des preuves 
plus éclatantes & plus accumulées : 
il eft àuftt certain qu’il exifte hors 
de nous des efprits que fci Raifon 
éclaire & dirige ; comme il eft cer- 
tain qu’il exifte hors de nous des 
corps femblables au nôtre que le 

E v 
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Coleil éclaire , & qui ont la faculté 
de recueillir fes rayons , & de fe 
laifler conduire à fa lumière. 



§. X X. 

Des Efprits du même ordre que le nôtre. 

Pouvons -nous juger avec quelque 
certitude des maniérés d’exifter & 
d’agir des efprits femblables au nôtre ? 

Malgré la diftance immenfe , qui 
fe rencontre entre les opinions , les 
mœurs , les religions, le langage des 
diverfcs Nattons de la terre , il eft 
des principes généraux , des notions 
fommunes à tous les hommes. 

On remarque entre eux une même 
maniéré de voir , de fentir , de rai- , 
former , de fe tromper , de fe défen- 
dre & de répliquer : cela fuffiroit 
pour nous faire juger avec la plus 
grande certitude que , dans tous les 
hommes , l’efprit eft frappé des me- 
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mes vérités , éclairé par la même 
lumière , conduit par les mêmes mo- 
tifs , convaincu par les mêmes rai- 
fons ; d’où il réfulte que tout efprit 
humain en général, a les mêmes 
puiflances , les mêmes facultés , la 
même fenfibilité , la même adivité, 
par conféquent qu’ils font tous 
d’une même trempe , quoiqu’ils 
n’aient pas tous la même. étendue, 
la même facilité , la même fubtilité , 
la même, culture , y 

A l’égard- des penfées , des fenti- 
mens qu’ils ont adueliement ; dans 
les temps où l’innocence , la droi-r 
tute du cœur, la franchife régnoient 
fur la terre » l’ame fe montrait à dé- 
couvert 4 on fe faifoit 'un ptaifir & 
un devoir d ? üne confiance fans bor- 
nes > la vérité étoit fur les levres de 
tous les hommes , & ils étoient con- 
nus,, comme ils connoiflbient ; mais 
depuis qpe le menfonge , la difli- 
mulgtion fe font répandus dans le 

E vj 
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monde , le crime s’enveloppe cTa 
manteau de la vertu ; la politique 
nous cache fes deiïeins ; I’hypocrifie , 
fes défauts ; l’avarice , fes baflefl'es 9 
fes injuftices ; la perfidie , fes noir* 
ceurs , l’ambition , fes intrigues , &rc. 

Si nous jugeons fur de (impies 
apparences, fur de légères démon fixa- 
tions , nous nous expofôris à être 
continuellement trompésfur les diP- 
polirions de ceux qui nous entourent 
Pour éviter l’erreur,- il eft abfolument 
nécelfaire de ne pas juger légèrement 
fur de (impies apparences ; d’exami- 
ner la fuite , l’enfemble de leur dif- 
çours, , de leurs aérions , &c. Le 
vice eft toujours encontradiérion avec 
lui -meme : le mafque qui le. cache 
tombera bientôt : le voile qui nous dé- 
robe la vérité fera bientôt levé , & 
nous ne tarderons pas à connoîtrc 
Couvent avec la plus grande certi- 
tude , le but oû ils tendent l'intérêt 
qu’ils ont de nous en impofer , les 
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moyens honteux qu’ils emploient 
pour nous furprendre , & les vrais 
fentimens dont ils font animés. 

C’eft à la prudence à diffiper ces 
ténèbres fadices , &r à nous conduire 
au milieu des dangers de la diflîmu- 
lation : nous n’avons point d’autres 
précautions à prendre que celles que 
la 'Raifort* nous prcfcrit ailleurs pour 
découvrir la vérité : ne jamais s’ar- 
rêter à de (impies dehors , ne juger 
jamais fur une preuve 'ifolée , mais 
fur l’accord * l’enfemble , & des aveux 
que l’on nous a faits , & des indices 
que l’on nous a donnés. 



__ 



'-- 1 §. Xl l. r - vs 

r I l 'j li JK'i - 

Des Efprits dun ordre fupeneur. 



P ouyoNs-Nous juger avec certitude 
de l’exiftence &: des maniérés d’exil 
ter des efprits d’un oédre fupérieur 
au hôtre? ' - • '• 7 ' ‘ ‘ 1 

; CohboilPant* les* bornés 'de notre 
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efprit , il eft facile de juger de 1 a 
poffibilité d’une intelligence fupé- 
rieure. Sa fcience confinerait, comme 
la nôtre , à connoître l’union , l’ac- 
cord &: l’enfcmble de toutes ces vé- 
rités qui lui font préfentées : elle en 
feroit différente en ce qu’elle ferait 
capable d’une plus grande attention , 
en ce qu’elle pourroic embraffèr un 
plus grand nombre de vérités, en ce 
qu’elle les verrait dans un plus grand 
jour , en ce que chez elle ün^ idée 
n’effaceroit pas l’autre ; & que par-là 
elle fe trouverait à l’abri de la fur- 
prife & de l’erreur j mais pour ce qui 
regarde, fon exiftence^nous ne pouvons 
la connoître que par les effets fenfibles 
qu’elle aurait produit , ou par les 
fignës quelle nous aurait donnés de 
fa préfence- Or ces lignes ne pour- 
raient être qu’un commerce &: une 
communication de penfées & de fen- 
timens qu’elle voudrait bien entre-? 
tenir avec nous qu; quelque ré.véla-- 
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tion paflagere quelle auroic accordée 
à nous-mêmes, ou à ceux qu’elle au- 
roit chargés de nous la communiquer : 
mais, dans toutes ces circonftances , 
nous ne pourrions connoître que ce 
qu’il lui auroit plu de nous manifefter. 

Tous les raifonnerrçens qui porte- 
roicnt uniquement fur la connoif- 
fance que nous avons de notre efprit, 
leroient téméraires & fans fonde- 
ment , parce qu’il n’y a aucune com- 
parai fon à faire entre des efprits de 
deux ordres fi différera. 

Le fentiment de la récence de 
notre être &c de la dépendance de 
notre efprit nous porte naturelle- 
ment à croire qu’il exifte au-defllis 
de nous une intelligence qui Jui a 
donné & i’exiftence & Tes facultés, 
tandis c^ue nous ferons occupés de 
ce fentiment intime, nous ne pour- 
rons pas douter qu*il exifte un efprit 
ftipérieur , dont le notre dépend: 
(i , déjà pleine de ce fentiment 
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intime, nous portons nos regards 
fur cet univers , notre convi&ion 
augmentera; nous admirerons fa puif- 
fance, fa fagefle; mais nous ne voyons 
pas ces divins attributs en eux-mêmes, 
nous ne les connoiffons que par leurs 
effets : tous les jugemens que nous 
porterions fur l’eflence de fon être, 
fur fa maniéré d’agir au deJans , 
de créer au dehors fur les diverfes 
puiflances & facultés de fon efprit, 
& que nous appuierons feulement 
fur les connoiffances que nous avons 
de nous - mêmes , feroient vaines , 
puifqu’entre un efprit infiniment par- 
fait & un efprit aufïï borné , aufft 
dépendant que le nôtre , il n’y a pas 
lieu à la moindre comparaifon. 

Ainfi , fi Dieu exifte en trois Per- 
fonnes diftinguées ; fi le Fils de Dieu 
a pris la forme d’un homme ; s’il a 
converfé avec eux ; s’il leur a révélé 
les myfteres les plus cachés , fes pen- 
fées , fes defirs , fes dçlfeins , fes 
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aélions y s’il lenr a laifle «n code de 
vérités qu’il les oblige de croire } 
s’il a ménagé à tous les fiecles qui 
dévoient fuivre, des preuves irréfra- 
gables de l’exiftence de fa Révéla- 
tion , nous ne devons point douter 
de tout ce qu’elle contient : fes lu- 
mières doivent nous éclairer*, fa bonté 
doit attacher notre cœur ; fon auto- 
rité fouveraine doit nous infpirer 
une confiance inébranlable ; mais 
nous devons nous borner à ce qui eft 

contenu dans fa Révélation : nous ne 

« 

devons point entreprendre de péné- 
trer par la feule Raifon , fes myfteres, 
ni mettre en parallèle fes attributs avec 
les propriétés de l’hom m e *, nous devons 
encore moins prétendre de régler fes 
droits , de borner fa puiÜance , d’in- 
terpréter fes volontés par les vues 
courtes & étroites de notre efprit t 
les vérités de la Révélation ne peu- 
vent être oppofées à celle de la 
Raifon : dans la fcience de Dieu ^ 
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elles ne forment , les unes & les 
autres , quune même chaîne ; mais 
l’homme ne peut , par fes propres 
forces , s’élever jufqu a celles qui font 
au-deflus de fa portée, &, malgré 
fa fagacité , il ne peut pas juger des 
aétions , des defleins , des fentimens 
de fes femblablcs , lorfqu’il n a aucun 
commerce avec eux : comment pour* 
roit-il , fans la Révélation , juger des 
difpofitions des efprits d’un ordre 
auffi fupérieur au nôtre î 



§. XXII. 

Des efprits d'un ordre inférieur. 

Pouvons-nous juger avec quelque 
certitude de l’exiftence & des maniérés 
d’exifter des efprits d’un ordre infé- 
rieur au nôtre ? 

Il en eft des efprits d’un ordre in- 
férieur , comme de ceux d’un ordre 
fupérieur : nous ne pouvons les con- 
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noître que par leurs effets , par un 
commerce intime avec eux , ou leur 
Révélation. Or aucun de ces efprits, 
s'ils exiftent , n’a de commerce avec 
nous , &: ne peut nous révéler ni fon 
exiftence , ni fes maniérés d’exifter. 
Les animaux privés de raifon nous 
donnent, par leurs a&ions, quelques 
indices de fentimens, quelques lignes 
d’intelligence , des preuves de fou- 
venir &: de docilité : ce que nous 
çn appercevons nous porte à croire 
qu’ils ne font pas privés de toute 
idée 9 de toute affe&ion : mais quel 
eft en eux le principe qui les fait 
agir comme s’ils voyoient la lumière , 
comme s’ils fentoient le plailir &: 
la douleur ; comme s’ils compre- 
noient la liaifon entre leurs befoins 
& les moyens de les fatisfaire ? Nos 
fenfations nous rapportent bien le 
méchanifme de leurs mouvemens , 
l’analogie qui fe trouve entre leurs 
facultés corporelles & les nôtres j 
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leurs habitudes, leurs moeurs , leurs 
penchans 5 mais elles fe bornent là : 
elles ne nous indiquent rien de ce 
qui fe pafle dans leur ame , s’ils en 
ont une j nous ne pouvons juger fi 
l’inftinâ; qui les dirige n’eft point , 
comme dans les autres , l’effet unique 
du méchanifmede leurs corps, parce 
que nous ne favons pas précifémenc 
jufqu'où les imp reliions faites fur leurs 
organes , peuvent en déployer les 
reflbrts , ni décider fi cet inftinâ: n’eft 
pas la fuite de quelque intelligence 
bornée feulement à des idées direétes, 
à des fentimens détachés î parce que 
nous ignorons à quel degré une fub- 
ftance fpirituellc peut être limitée Sc 
réduite dans fes opérations. 

L’Auteur de la Nature s’eft con- 
tenté de nous fournir mille moyens 
pour nous faire connoître la diftance 
fmmenfe qui fépare l'homme d’avec 
la brute : nous ne pouvons pas douter 
de l’excellence de fa Raifon (k de fa 
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prééminence fur l’inftinét des autres 
animaux : on auroit dû s’en tenir à 
cçtte connoiflance : elle fuffit pour 
infpirer à l’homme des fentimens de 
fa grandeur , pour l’élever &: le 
conduire vers la fin qui lui eft def- 
tinée : les autres recherches étoient 
inutiles -, elles ont été infruélueufes : 
malgré l’application d’un grand nom- 
bre de Savans qui nous ont laifle 
une foule d’Ouvrages fur cette quef- 
tion , la Philofophie n’en a tiré au- 
cune lumière fur l’exiftence & la 
nature de famé des bêtes. Ils n’avoierit 
aucun guide qui pût les diriger dans 
un pays aufîî étranger à l’efprit hur 
main : le fens intime ne pouvoit 
leur fervir ni de motif, n! de terme 
de comparaifon pour juger de l’état 
intérieur des animaux privés de rai- 
fon » il ne leur reftoit que des indi- 
ces , des traits d’analogie , quelques 
reffemblances dans les adions exté- 
rieures de l’homme & de la brute 



Digitized by Google 




n8 De la Raison 

mais tous ces moyens , bien appro- 
fondis , ne pourroient donner lieu 
qu’à des probabilités & à des con- 
jectures. 

Toutes les vérités que nous venons 
d’expofer , d’après les impreffions ac- 
tuelles ou récentes du fens intime > 
comprennent les connoiflances fon- 
damentales de la phyfique de notre 
ame : elles préfentent l’hiftoire na- 
turelle de l’efprit , le méchanifme de 
fes forces, fes actes , fes penchans, fes 
mœurs , les divers changemens qu’il 
éprouve , les révolutions qu’il fubit, la 
fin où il tend , les divers degrés par où 
il s’élève à la perfection de fon être , 
&c. Cette hiftoire n’eft-elle pas plus 
intéreffante que celle des quadru- 
pèdes , des infeCtes , &rc. ? 

Sur ces obfervations phyfiques , 
portent les notions générales & tous 
les grands principes de la métaphy-i 
lique de l’efprit : nous allons montrer 
l’étendue de ce fécond ordre de no$ 
connoiTances/ 
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ARTICLE SECOND. 



Connoijfances métaphyjiques , fort * 

dées fur le Sens intime . ‘ 

✓ % • * • ; 

AprJs avoir obfervé , d’après les 
impreffions aéluelles du fens intime, 
l’exiftence Ôe les maniérés d’exifter 
de Ton ame , le Philofophe va plus 
loin : il oublie les impreffions reçues ; 
il s oublie lui- même, pour ne plus 
s’occuper que des notions qu’il y doit 
puîfer : il ne fent plus la joie , la 
crainte, l’amour, & c. mais un re- 
tour , un fouvenir de ces fentimens 
qu’il a éprouvés , fupplée à leur ab- 
fence : il les rapproche , il les com- 
pare, pour s’affurer de ce que ces 
maniérés d’être font les unes à l’égard 
$içs autres j &, pour fe mettre £9 
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état de les définir , de les divifer 6c 
de les difcerner. 

De ces fpéculations abftraites , il ré- 
fulte un nombre infini de propolirions 
univerfelles qui fervent de principes 
à la métaphyfiquc de famé , &c fur lef- 
quelles font appuyées toutes les con- 
noiffances de ce genre. Nous allons 
choifir les principaux points de vue de 
cette fcience , pour donner un apperçu 
de fon étendue. Cet ouvrage eft déjà 
commencé : les iïx Paragraphes de 
notre Introduction offrent les queftions 
les plus importantes de la niétaphyfi- 
que de famé; ceux qui les auront ap- 
profondis, peuvent fe flater de polfé- 
der les véritables fondemens de cette 
fcience. Nous allons rappeler ici ce 
que nous devons penfer de notre 
ame, de fa rai fon , de fes puiflàn- 
ccs , des états qui l’approchent de la 
vérité , &: des difpofitions qui l’en 
éloignent ; fi nous rappelons quel- 
ques-uns des principes que nous avons 

déjà 
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déjà, expo fés , c’eft afin de defcendre 
dans des détails, où la nature d’une 
Introdu&ion ne nous permcttoit pas 
d’entrer. 

Les difficultés qu’on rencontre dans 
cette étude , viennent principalement 
de la pénurie & de l’ambiguité des 
termes. Dans toutes les langues , un 
même mot fert pour exprimer des 
objets qui s’avoifinent , mais qui font 
cependant différens : de-là l’obfcurité 
&c la confufion dans le langage , les 
conteftations, la diverfité des fenti- 
mens : nous tâcherons de parer à ces 
inconvéniens , en fixant la valeur des 
termes, en re&ifiant les notions les 
plus intéreflantes , &: en répandant le 
plus grand jour fur des vérités qui 
dévoient fervir de fondement à toutes 
les Sciences , & qui ont beaucoup 
contribué à en arrêter les progrès. 



Tome III. 



F 
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l’immenfe différence qui fe trouve 
entre l’ame des brutes & lame de 
l’homme. 

Ces expreffions fe font perpétuées 
jufqu’à nous : elles ont été adoptées 
par les Philofophes ; & nous n’en 
avons pas d’autres aujourd’hui pour 
lignifier en général ce principe inté- 
rieur , qui , animé lui-même , donne 
la vie & le mouvement à letre dont 
il eft famé. 

Ces termes latins , fpiritus , fplra - 
culum , ne peuvent convenir à l’ame 
des bêtes : ils indiquent , non pas 
une des formes de la matière , mais 
une fubftance qui en eft diftinguée. 
Ces mots , animus , mens , ingenium , 
ajoutent encore à l’efprit , le premier, 
la force &c le courage; le fécond, 1» 
réflexion & le confeilj le troifiemejf 
l’induftrie & l’adreffe. 

Le Philofophe a pouffe ces divifions 
pins loin que l’Hiftorien : il diftingue ÿ 
dans les plantes , un principe inté- 

fij 
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rieur qui les fait vivre , s’accroître 
& fe multiplier : c’eft lame végéta-* 
tive : dans les animaux en général , 
un principe intérieur qui les fait fe 
mouvoir agir *, ç’cft lame des ani- 
maux : dans d’autres animaux , un 
principe intérieur qui les rend capa- 
bles de quelques fentimensi c’eft 
lame fenfitive. Dans d’autres , un 
principe intérieur qui les rend capa- 
bles de quelques connoiffances j c’eft 
l’ame intelligente : dans l’homme , 
un principe intérieur qui le rend 
capable dç réfléchir & de raifonncr j 
c’eft l’ame raifonnable. 

L’homme étant compofé de deux 
fubftances différentes , par fon corps , 
il cft capable de croître , de fe mou-? 
voir & d’agir comme les autres 
animaux : par-là il réunit dans lui 
l’ame propre aux végétaux , aux ani- 
maux : c’eft en ce fens que lui-même 
a été formé du limon de la terre , 
que la vie de fan corps confifts 



Digitized by Google 






éjns l'Homme. iif 

encore dans le mouvement &: l’aélion 
du fluide animal & des efprits vitaux 
qui vivifient tous les corps organifés. 
Formavit Dominus Dtus hominem de limo 
terra. Par Ton ame fpirituelle, il efl: ca- 
pable de fentir, de connoître, de ré* 
fléchir , de raifonner : par-là il réunit 
l’ame fenfitive , l’ame intelligente * 
l’ame raifonnable : toutes ces puiflan- 
ces font les fuites & les effets de ce 
foufle divin , qui prend fa fource, non 
pas dans les élémens groflîers de la 
matière , mais dans le fein de Dieu. 
C’eft-là que l’homme a puifé une fé- 
condé vie,une vie fpirituelle. InfnjUvit 
in faciem ejus fpiraculum vitœ , & faclus 
ejl homo in anirnam viventem. 

La Raifon n’eft pas cependant un 
apanage particulier à l’homme, ni 
ce qui caraétérife précifément l’arne 
humaine : le premier Être , de qui il 
l’a reçue , la poflede fans doute dans 
le plus haut degré : il a pu donner 
à d’autres êtres des lumières fupéi 

F iij 
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rieures à celles de l’homme : ce do» 
précieux qui le fépare de tous les 
autres animaux , le rapproche, à 
line diftance plus ou moins grande , 
de tous les autres efprits. Il n’en dif- 
féré eflentiellement , que parce qu’il 
a été créé pour régir & gouverner 
un corps : fon être fpirituel n’exigeoit 
point ce commerce & cette dépen- 
dance ; mais fa deftination primitive 
l’affujétit au corps organifé qui lui 
eft uni ; & lors même qu’après la 
deftruétion de celui-ci , il en eft fé- 
paré,il conferve pour lui une tendance 
forcée & une inclination naturelle : 
c’eft cette inclination , cette deftina- 
tion , qui conftitue l’ame humaine. 

Cette union du corps & de l’ame 
ne doit point être regardée comme 
un principe de dégradation pour celle- 
ci : elle étoit néceflaire à l’homme 
pour exercer cet empire , ce domaine 
qu’il avoir reçu fur tous les êtres 
fçnfibles j fon ame devoit commander 
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à tous les mouvemens de fon corps , 
comme celui-ci commandoit à toute 
la Nature i par-là elle recevoit une 
ampliation de pouvoirs & une aug- 
mentation de facultés : elle devoit 
préfider au méchanifme de tous les 
aétes de fon corps , régler tous les 
penchans de fon cœur, & faire fervir 
tous fes mouvemens à la perfe&ion 
de fon être , &: à la gloire de fon 
Auteur. Si aujourd’hui ce corps appe- 
fantit l’efpritj fi le premier eft pour le 
fécond une occafion de chute 6c 
d’aviliflement , c’eft que les premiers 
d^fleins de la Nature ont été ren- 
verfés $ c’eft que l’homme a méconnu 
l'excellence de fon être , négligé de 
faire ufage des forces primitives de 
fon ame : c’eft, encore aujourd’hui, 
par fa faute , qu’il eft dégradé : les 
obftacles qu’il rencontre pour répon- 
dre aux premiers defleins de Dieu ; 
devraient fervir à ranimer fon cou- 
rage j 6c l’exemple de ceux qui ont 

F iv 
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confervé fur leurs fens l'ancien em- 
pire , condamne hautement les foi- 
blelfes de ceux qui en font les ef* 
claves. Voilà les véritables notions 
de lame humaine que nous fuggere 
le fentiment , la voix de notre con- 
fcience : ici , comme ailleurs , tout 
ce que la Révélation nous apprend , 
la Raifon nous l’infpire. 

La difette d’exprelïions nous a mis 
dans la nécelïité d’attacher à ce mot 
Ame y d’autres lignifications j mais 
elles ne détruifent point les divers 
caraderes que nous venons de re- 
connoître : on entend quelquefois 
par l'ame , la force & le courage 
qu’elle infpire, l’élévation des fenti- 
mens qu’elle donne , le fiége des 
pallions qui i’agitent , le centre des 
vertus qui l’anoblilfent : c’eft dans 
ce fens qu’on dit d’une perfonne 
qu’elle a de l’ame , qu’elle a une 
bonne ame , une ame droite , une 
jiniç honnête , une ame bafle , une 
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ame corrompue : fous ce point de 
vue , famé eft oppofée à fefprit , 
qui eft regardé comme le fiége des 
connoiflances & le centre de nos 
lumières. C’eft à nous à fixer avec 
précifion les divers ufages de ces 
termes , & à ne jamais confondre 
les différens fens qu’on leur prête. 

§. 1 I. 

De la Raifort en gênerai. 

C E terme , Raifon , comme la plu- 
part des autres noms fubftantifs , 
préfente plufieurs lignifications dif- 
férentes : quelques Philofophes enten- 
dent , par cette expreflion , l’enchaî- 
nement ou la fuite des vérités connues 
par les forces de Vefprit; mais cet en- 
chaînement , cet ordre nous eft étran- 
ger : c’eft la connoilfance aéhtelle, ou 
le pouvoir de fentir ou de voir cet 

F Y 
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ordre , ces proportions entre tous les 
êtres , qui conftitue l’être raifonna- 
ble , & qui met la Raifon dans 
l’homme. 

v Nous avons déjà donné des def- 
criptions , des définitions exa&es de 
la Raifon (i). Elle n’eft point précifé- 
ment la puiflance de voir ou de fen- 
tir j elle la fuppofe : elle n’eft point 
la fcience ; elle eft un moyen d’y 
parvenir î elle n’eft point le véritable 4 
génie : celui-ci n’en eft jamais f'éparé , 
mais il ajoute à la Raifon une cha- 
leur , une énergie peu commune. 
Pour fe former de la Raifon une 
jufte idée , il faut joindre à la faculté 
d’éprouver des fentimens , de rece- 
voir des idées le pouvoir de réflé- 
chir > de juger avec alfurance des 
véritables rapports qu’ont entre eux 
ces fentimens , ces idées , de con- 



(i) §. IL de l’Introduftion , n° 1 6, p. 30 
& üuiv. 
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noître l’ordre , de fentir l’accord 8 c 
le concert que forment entre eux 
tous les objets connus. 

Telle eft la véritable notion de la 
Raifon en général. Cette dénomina- 
tion feule l’infinue : on ne l’a jamais 
entendue autrement •, & s’il exifte 
des êtres fpirituels capables de fentir 
& de voir des objets détachés , mais 
incapables d ’appercevoir leurs rela- 
tions , de juger avec alfurance des 
juftes proportions qu’ils ont entre 
eux, ils n’ont jamais été mis an nom- 
bre des êtres raifonnables. Sous ce 
point de vue général , la Raifon 
n’eft pas un appendice particulier à 
l’homme : les Philofophes l’ont re- 
connue en Dieu , dans les efprits fé- 
parés de la matière, & dans l'homme* 
mais , dans ces trois fortes de fiijets , 
elle préfente des caractères bien dif- 
férens. ' 

Dans Dieu , la Raifon eft une 
lumière éternelle ? infinie , toujours 

f vj 
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la même , qui lui préfente tout-à-k- 
fois tous les êtres , toutes leurs ma- 
niérés d’exifter , tous leurs rapports , 
tous les principes , toutes les confé- 
qucnces > toutes les vérités fonda- 
mentales & celles qui en découlent. 
Dieu n’a pas befoin de les rappro- 
cher , de les comparer , de paffer de 
l’une à l’autre , pour les connoître 
les unes par les autres : d’un feul 
coup-d’œil, avec la même facilité, 
la même clarté , il voit dans fa vo- 
lonté tout ce qui a exifté , tout ce 
qui exifte ; & cette intuition exclut 
néceffai rement tout nuage , tout 
doute , toute erreur , toute recher- 
che : ce n’eil encore là qu’une foible 
idée de la raifon fouveraine de Dieu , 
que nous fournit la connoiifance de 
fes perfe&ions infinies. 

. Dans les efprits féparés de tous les 
corps , la Raifon doit avoir le degré 
d’excellence qu’il a plu au Créateur 
de leur donner : tout ce que nous 
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pouvons en aflurer , c’eft que leur 
Raifon , d’un côté , doit être bornée 
& infiniment au-deflous de celle de 
Dieu, & de l’autre. Ton exercice 
ne peut pas dépendre des impreflîons 
des objets fenfibles, ni du méchanifme 
des fens. 

Dans l’homme , la Raifon cft bor- 
née comme fon être ï Ton attention 
ne peut pas s’étendre bien loin : elle 
diminue à proportion qu’elle fe par- 
tage : les objets ne fe préfentent que 
les uns après les autres ; encore leur 
préfence fouvent dépend des impref- 
fions fortuites qu’il reçoit, & qu’il 
-ne peut pas toujours fe procurer. Pour 
donner à fa raifon de l’exercice» il eft 
obligé de conferver les fentimens , 
les idées qu’il a reçues , ou de les 
faire renaître , de les examiner , de 
les rapprocher , de les comparer , 
de réfléchir fur leurs rapports , de 
recueillir fouvent avec une. grande 
contention » & les fentimens qui 
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s’élèvent dans Ton ame , & les im- 
preffions qu’il reçoit des objets du 
dehors ; & ce n’eft qu’après un tra- 
vail pénible , une attention long- 
temps foutenue , qu’il peut s'affiner 
de l’accord & du concert de toutes 
fes connoiflances. 

L’office de fa raifon ne fe borne pas 
àdécouvrir Iesliaifonsdela vérité avec 
la vérité ; elle perçoit encore , avec 
une égale certitude , les liaifons de 
l’erreur avec l’erreur , toutes les con- 
féquences d’un principe faux , toutes 
les fuites &r les dépendances d’une 
fuppofition hafardée. 

Tandis que l’entendement, attentif 
à la voix de la Nature ou aux lumières 
de l’évidence , fuit exadement la liai- 
fon de fes idées , la chaîne formée par 
la gradation des êtres , & qu’il ne 
s’écarte en rien des impreffions qu’il 
en reçoit j on l’identifie avec la Rai- 
fon y on le décore de ce beau nom : 
mais dès que , par ignorance ou par 
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inattention, il juge avant de fentir, 
il prononce fans voir; ce n’eft plus 
l’ordre de la Nature qui le conduit - y 
il abufe des fecours qu’il a reçus 
d’elle, & il dérai Tonne plus ou moins, 
à mefure qu’il s’éloigne plus ou moins 
des juftes proportions qu’elle a éta- 
blies entre les êtres & leurs maniérés 
d’exifter. L’entendement humain n’eft 
plus la Raifon , puifqu’il juge fans 
elle & contre elle. Les écarts , les 
erreurs de l’homme font des vices 
de l’entendement ; jamais ils ne peu- 
vent être imputés à la Raifon : tou- 
jours elle eft droite , infaillible ; c’eft 
l’entendement humain qui n’eft pas 
toujours fain : c’eft fur lui que doi- 
vent tomber toutes les plaintes &: 
les reproches : il mérite d’être blâmé 
lorfqu’il s’écarte de la Raifon ; mais 
il eft bien plus coupable, quand il 
ofe méprifer , outrager le feul flam- 
beau qui le conduit &: l’éclaire au 
milieu des ténèbres qui l’environnent* 
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Nous ne devons pas omettre une 
derniere acception de ce mot Raifort. 
Comme elle eft un don commun à 
tous les hommes , & que le plus 
grand nombre d’entre eux ne font 
pas appelés à des recherches curieu- 
fes , à des connoiflances fublimes , 
on entend fouvcnt par le flambeau 
de la Raifon , la facilité de pronon- 
cer avec précifion fur nos premiers 
bcfoins , fur nos premiers devoirs , 
fur les vérités les plus à portée du 
commun des hommes : alors la Rai- 
fon fe confond avec un jugement 
droit, avec le bon fens, le fens com- 
mun : c'eft en ce fens que l’homme , 
fans être très-favant, peut être très- 
raifonnable 3 & qu’on le décore de 
ce titre , malgré fon infcience : de 
même un homme favant , lorfqu’il 
fort des bornes de la fcience qu’il 
profefle , peut être taxé de manquer 
de raifon & d’un bon jugement. 
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§. I I I. 

Des divers états de EAme en général. 

No» s ne connoiflons les qualités 
de notre ame que par les divers états 
où elle pâlie : or ces états peuvent 
fe divifer en états purement paffifs , 
où l’ame fouffre &r reçoit des im- 
preflîons fans agir j en états purement 
a&ifs , où Tarne agit feule fans fouf- 
frii'i & en états tout à-la-fois paffifs 
& aélifs , où l’ame fouffre &: agit. 

Les états purement paffifs feroient 
ceux où famé reçoit des impreffions 
avant d’avoir le temps de réfléchir 
&■ d’agir. 

Les états purement a&ifs feroient 
ceux où l’ame , fans aucunes impref- 
fions reçues , fans aucun motif pré- 
cédent , fans aucune réflexion , tire- 
roit de fa feule volonté fes defirs , 
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fes vouloirs. Tes commandemens, fes 
prières , fes menaces , &c. 

Les états paffifs &r adifs font ceux 
où Lame émue par des impreffions 
aduelles, réfléchit fur les idées qu’elle 
reçoit, s’attache aux fentimens quelle 
éprouve, pour les connoître , pour 
s’y complaire, pour les adopter ou 
les rejeter, &c. Ces trois fortes d’états 
peuvent encore Ce divifer en ceux qui 
naiffent feulement de la préfencc de 
la vérité ; ils appartiennent à l’enten- 
dement : en ceux qui naiffent feule- 
ment des impreffions du bien ; ils 
appartiennent à la volonté : & en 
ceux qui naiffent tout-à-Ja-fois de la 
préfence de la vérité & des attraits 
du bien , & ils appartiennent , les 
uns à l’entendement , qui reçoit les 
impreffions du vrai , 8c y adhère , 
les impreffions de l’erreur , & les 
rejete ; & à la volonté , qui , attirée 
par le bien , s’y attache , le defire , 
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Je recherche , ou , repouflfée par le 
mal , le fuit ou le dételle. 

Tous ces divers états peuvent être 
indélibérés 8c involontaires , lorfqu’ils 
préviennent nos délibérations 8c notre 
confentement ; ou fpontanées 8c vo- 
lontaires , lorfqu’ils font conformes à 
nos penchans , 8c une fuite des dif- 
politions de notre volonté : ou vio- 
lentés , ou forcés , Iorfquils s’élèvent 
ou perféverent, malgré nos réfillan- 
ces fk notre défaveu : ou enfin libres 
8c délibérés , lorfqu’ils s’élèvent ou 
perféverent en conféquence de nos 
délibérations 8c du confentement ré- 
fléchi que nous y avons donné : la 
moralité de tous ces états dépend 
toujours de la part que notre liberté 
a eue dans la production ou la per- 
sévérance de ces fentimens 8c de ces 
aéles. 

On a mis en queftion , fi la volonté 
pouvoit être forcée dans la produc- 
tion de fes aéles intérieurs , comme 
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elle peut l’être dans les aétes qu’elle 
commande à fon corps. S’il s’agifloit 
de ces âmes fortes , capables des 
plus grands fàcrifices, nous convien- 
drions que lent courage peut les 
élever au-deflTus de toutes les forces 
de la terre : mais , pour les âmes 
foibles , elles fuccombent fouvent à 
de légères promefles , à de fimpleS 
menaces : elles tournent à tous les 
vents : comment pourraient - elles 
réfifter aux violences les plus mar- 
quées ? Tdut ce qu’il y a à obfer- 
ver , c’eft qu’au moment que la con- 
trainte les a fait changer de réfolu- 
tions , leur volonté , leur amour celle 
d’être aufli contraint qu’il' l’a été dans 
fon principe. 

- De ces divers états nailïent les 
différentes qualités & propriétés de 
lame. Or ces diverfes qualités font 
ou elfentielles à l’ame , & infépa- 
râbles d’elle , comme la fenfibilité , 
l’adivité > ou elles font feulement 
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accidentelles & réparables , comme 
la joie , la douleur , la fcience , &c. 

, Ces qualités accidentelles font , ou 
un préfent de la feule Nature, comme 
la fubtilité , la vivacité» la faga** 
cité, &rc. » ou elles font le fruit uni- 
quement de notre travail , de notre 
application , comme la fagefle , la 
vertu ; pu elles font tout- à-la-fois , 
& un préfent de la Nature , Sc un 
fruit de notre induftrie , comme la 
mémoire , l’imagination , le bon 
goût, la droiture de famé , la pré- 
cifion des idées & du jugement dans 
tous ceux qui ont cultivé ces talens, 

. Tous ces états font réels ; ils exif- 
tpnt , indépendamment des fpécula- 
tions de notre efprit. Ils different les 
uns des autres j ils peuvent même 
être contraires , oppofés réellement 
les uns aux autres : cependant ils ne 
font point diftingués réellement de 
famé, parce qu’ils font avec elle une 
foulefc même réalitéjparce qu’ü$non| 
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d’autre exiftence que la fubftance 
dont ils modifient l’exiftence , & dont 
ils ne font que des maniérés d’exifter. 
Voyez le Paragraphe fécond de notre 
Introduction , p, 30 &£ fuiv. 



S- I v * 



Des puljfances de V Ame en gênerai. 

Aux divers états de famé, répon- 
dent les diverfes puiflances dont elle 
eft revêtue ; aux états paflïfs^ les 
puiflances pafGves; aux états adifs, 
les puiflances adives. 

C’efl: ici une des fpéculations mé- 
taphyfiques : nous ne connoiflons pas 
en elle-même &: par elle- même ces 
fortes de puiflances; mais nous jugeons 
des puiflances paflives par les modi- 
fications que notre ame reçoit , & 
des puiflances adives , par les modi- 
fications qu’elle fe donne à elle- 
niême. 
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Un corps en repos reçoit du mou- 
vement ? il le communique à un 
autre , il le perd &: s’arrête : nous 
n’avons pas befoin de voir en elle- 
même la Force qui le meut, la force 
qu’il communique & qu’il perd : par 
la vue feule du mouvement qu’il 
reçoit & qu’il perd , nous jugeons , 
avec la plus grande alïurance , qu’il 
a la puiflance d’être mu , de mou- 
voir les autres , & de palier du mou- 
vement au repos. 

11 en eft de même de notre ame î 
nous Tentons qu’elle pâlie de l’ina&ion 
à l’a&ion, de l'indifférence à l’amour, 
de l’amour à l’indifférence , à la haine : 
c’en eft allez pour juger avec la plas 
grande certitude , qu’elle a la puif- 
fance d’agir , d’aimer , de ne pas 
aimer , de haïr , &c. On ne pourroit 
pas conclure de ce qu’elle a la puif- 
fance d’aimer , qu’elle aime effe&ir 
vement , parce que Ta puiflance peut 
çttç Tans exercice ; mais de, ce quelle 
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aime, nous jugeons avec la plus 
grande conviction qu’elle a la puif- 
fance d’aimer. Ab aclu ad pojfe valu 
eonfecutio. 

Toutes les puiflances de l’ame 
pourraient être rapportées à deux 
feulement , parce que tous les divers 
états par où elle pafle , viennent » 
ou de fon propre fonds , de fon 
énergie , ou des eau fes étrangères 
qui agiflent fur elle j ils font donc tous 
une fuite , ou de fon adivité , ou de 
fa fenfibilité. 

•Mais notre ame agit d’un nombre 
prodigieux de maniérés., elle eft fenfi- 
foleparune infinité d’endroits : chaque 
adion de même efpece fonde une puif- 
fance ; & c’eft la nature des ades 
de l’ame qui détermine Sc conftitue 
ia puiflance. A cl us fpecificat pottntiam. 
il y a donc , dans notre ame , autant 
de puiflances adives , qu’il y a de 
différens ades qu’elle peut produire y 
^utaqt de différentes puiflances paf* 

fives 
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^ fives qu’il y a de fentimens qui peu* 
vent s’élever dans elle. 

Entre un fi grand nombre de puif- 
fances , nous devons nous arrêter 
principalement à celles qui intéreflent 
Li Raifon : il en eft qui la fervent» 
il en eft d’autres qui lui font obfta- 
cle : la puiffance de fe diftrairc , de 
fe fouftraire aux imprcffions de la 
vérité , de confondre un objet avec 
l’autre , de relier dans l’ignorance 
l’inadion , d’être trompé , de fe 
tromper foi-même , d’en impofer aux 
autres , de s’attacher à l’erreur , de 
s’opiniâtrer dans fes fentimens , de 
rejeter conftamment la vérité , de 
tomber dans un état de dèraifon 9 
d’imbécillité, de démence, de folie, 
de fureur , font des puiflances fu- 
neftes qui prennent leur fource dans 
la légéreté les bornes de notre 
cfprit , & fou vent dans les vices du 
cœur : elles empêchent les progrès 
Tome III. t G 
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de la Raifon > elles dégradent l’efprit, 
^lles déshonorent l’humanité. 

A de fi grands maux , l’Auteur de 
U Nature a préparé de puiflans re- 
mèdes : il a donné à tous les hommes 
d’autres puiflances capables de fervir 
la raifon 6c de fairç triompher la 
vérité ; la puiflanc.e de recueillir avec 
attention fes impreffions , de les exa- 
miner, de réfléchir fur L’accord qu’el- 
les forment entre elles, d’en fentir 
les forces réunies , d’éviter l’illufion , 
de démafquer l’erreur , de tourner au 
profit de la vérité les moyens qu’on • 
emploie pour robfcurcir & la faire 
méconnoître , de s’élever au-deflus 
de tous les doutes , enfin d’arriver juf- 
flua l’imperturbabilité de la fcience. 

Ce? puiflances fi différentes nous 
mettent en état de réfoudre claire- 
ment ce fameux problème : Pourquoi la 
Raifon étant commune à tous les hommes ? 
fa plus grande partie d'entre eux nef paf 

\ * I 
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raifonnabie ? Tous ces hommes qui » 
contre les deffeins de la Nature, vivent 
dans l'ignorance , l’erreur & les té- 
nèbres, ne font ufage que de ces 
fortes de puiflànces qui ofFufquent 
la Raifon , &r empêchent fes lumière* 
de percer ; le petit nombre eft dé 
ceux qui , attentifs à la voix de leur 
Raifon , font ufage des puiflànces 
deftinées à la fervir & à en faire 
fentk toutes les forces. 

Nous avons donné , dans le Para*-; 
graphe troifieme de notre Introduc- 
tion , une énumération exaéte des 
principales puiflànces primitives don- 
nées à l’homme pour le fervice de 
fa Raifon >• il trouve dans le fentiment 
de lui-même la poiflànce de connoître 
fon ame : dans le fentiment moral ,1* 
puiflance de régler fes adions , & de 
former fes moeurs : dans les fenfations 
de fa vue , le pouvoir de juger avec 
la plus grande aflurance des qualités 

: .Ci} 
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yifibles des corps qui l’environnent î 
dans les fenfations de l’ouie , du goût , 
de l’odorat & du toucher, le pou- 
voir de prononcer avec la plus grande 
certitude fur les qualités invifibles 
de tous ces corps qui font à fa por- 
tée : dans les fenfations de fes fem- 
blables , le pouvoir de fe convaincre' 
de l’exiftence des corps &: de la réa- 
lité des faits qui font hors de fa vue ; 
& enfin , dans l’exercice de toutes 
ces puiflances réunies , un moyen fur 
pour s’élever jufques à l’imperturba- 
bilité de la fciencç. Voy e ^ tendrait «V 
dcjfus cité , 

— r-m : 1 . - v ■ "i « 

7 . t 

$■ v. ' 

Des Facultés de: t Ame en général. 

Puissances, facultés j ces deux 
termes étoient fynonymes ; on les 
prend . encore fouvent l’iin pouf 
l’autre î cependant le premier parorc 
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reftreint à un feul fentiment , à url 
feul aâe; & le fécond paraît s’étendre 
&c recevoir fous lui plufieurs aétes , 
plufieurs puiflances ! ainfi la puiflance 
de fentir , la puiflance de voir , la 
puiflance de juger font trois pu if- 
fan ces différentes ; la faculté de 
l’entendement lès comprend toutes 
les trois avec plufieurs autres : toutes 
ces puiflances ne forment enfemblc 
qu’une feule faculté* 

Les corps vivans Scorganifés étant 
capables de mouvement d’aétion , 
iis ont fous eux plufieurs puiflances 
&: plufieurs facultés. Mais ces puif- 
fances , ces facultés font , & réelle- 
ment différentes , & réellement dif- 
tinguées ; parce qu’indépendamment 
de la différence de leurs objets, ces 
puiflances réfident dans des portions 
de matière diftantes l’une de l’autre , 
& réellement diftinguées : ainfi la 
puiflance de s’affeoir eft réellement 
diftinguée de la puiflance de courir % 

G iij 
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de danfer : la puiflance de voir eft réel- 
lement differente de la faculté d’enten- 
dre les fons. Dans l’ame , les puiflan- 
ces, les facultés font réellement diffe- 
rentes par la diverfité de leurs objets 
& la diverfité des impreffions qu’ils 
lui caufent ; mais elles ne font point 
réellement diftinguées , parce qu’elles 
réfident dans un feul &c même être , 
& quelles n’ont point d’exiftence 
qui leur foit propre i elles exiftent 
toutes par l’exiftence de leurs fujets. 

Les diverfes puiflànces de l’ame 
étant déterminées par la diverfité des 
$t&es qu’elles produifent , ou des im- 
preffions qu’elles reçoivent ; il n’a pas 
été poffîble à l’homme, dans ces fpé- 
culations , de créer de nouvelles puif- 
jfances » parce qu’il ne dépend pas 
de lui de forger de nouveaux a&es , 
de nouvelles impreffions : mais les 
facultés de lame étant un affemblage 
de differentes puiflànces que l’on a 
jfoumifes à une feule fupérieure , & 
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cet affemblage réfultant des diverfes 
maniérés dont lame a été confidé-* 
rée par lés divers Philofophes ; il 
n’eft point étonnant que leurs divi- 
fions , letfrs fous-divifions n’aient pas 
été les mêmes. Leurs procédés peu-» 
' Vent être plus ou moins éxa&s > mais 
leurs fentimens différais ne font que 
des combinaifons différentes , des 
points dé vue difparates , &: non pas 
de vraies contrariétés, des contra- 
dictions.' 

Pour opter enfin entre ces divers 
fentimens , voici les réglés que nous 
allons fuivre. On n’a imaginé dans 
famé diverfes facultés , que pour 
parler plus facilement , plus claire- 
ment de fes différentes fondions ac- 
tives ou paffives. On doit donc choifir 
la divifion la plus fimple , la moins 
étendue , & qui ne charge point la 
mémoire d’un trop grand nombre de 
dénominations. C’eft par ces confidé- 
tations que nous avons déjà adopte* 

G iv 
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&c que nous allons encore juftifier 
la divifion la plus communément 
reçue &: la plus ancienne , qui ne 
reconnoît dans lame que deux fa- 
cultés, favoir, l'entendement & la 
volonté. 

Cette divifion de lame en deux 
facultés , fe tire tout-à-la-fois , & de 
la diverfité des objets qui l’occupent, 
& des divers guides qui l’éclairent , 
& de la diverfité des fentimens qu’elle 
éprouve, ou des aéles qu’elle produit» 

Ou notre ame eft occupée des vé- 
rités qui l’intérelfent , & conduite par 
le fens intime , par fes idées , par 
ces fortes de fenfations d’où réfultent 
des fentimens purement inrelleduels, 
& non pas affeétifs ; ou elle eft occu- 
pée de fon bien-être , guidée par 
le goût naturel du bien , par le fens 
moral, par cette efpece de fenfations 
d’où naifléntdes fentimens affedueux. 
Dans le premier état , toutes les 
puiflances font fous, l’entendement » 



s 



J 

Digitized by Google 




dans l'Homme, 153 

dans le fécond , elles font fous la 
volonté. Il n’y a point de milieu 
entre tous ces états ; il n’y a donc 
point d’autres facultés que l’enten- 
dement & la volonté. 

Ces deux facultés peuvent faire 
revivre & rappeler les impreffions 
qu’elles ont reçues l'une & l’autre» 
la mémoire eft donc une puiflance 
qui leur eft commune , & non pas 
une faculté diftinguée de l’entende- 
ment & de la volonté. 

Ces deux facultés pouvant con- 
noître par le feul fentiment , & le 
fentiment pouvant partir d’objéts 
dégagés de la matière & purement 
fpirituels; la pure intelligence eft une 
puiffànce commune à l’une & à l’au- 
tre y ■ elle n’eft donc pas une faculté 
diftinguée de l’entendement & de 
la volonté. 

Ces deux facultés peuvent être 
mues également par des objets qui 

G v 
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frappent nos fens , ôc nous prcfen- 
tent des images fenfibles : l’imagina- 
tion eft une puiflance commune à 
l’une & à l’antre : elle n’eft donc pas 
une faculté distinguée de l’entende- 
ment & de la volonté*. . 

Ces deux facultés pouvant re- 
cueillir toutes ces imprelGons qui 
partent des objets fenfibles , la fen- 
fibilité phyfique eft une puiffance 
paffive , commune à l’une & à l’air- 
tre > elle n’eft donc pas , comme l’a 
-avancé un Auteur aflez récent , une 
faculté diftinguée de l’entendement 
,&■ de la volonté , encore moins une 
faculté unique, qui puifle repréfen- 
ter l’entendement & la volonté- 
Ces deux facultés font inclinées l’une 
vers le vrai , l’autre vers le bien : elles 
font pleines d’ardeur pour les con- 

noître tous deux ; la curiofité eft une 

% 

inclination, une difpofition naturelle 
à l’une & à l’autre. Elle n’eft donc 
pas , comme on l’a prétendu , une 
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faculté diftinguée de rentendement 
&r de la volonté. 

Ces deux facultés font averties de 
tous les befoins du corps & de Famé , 
tk portées par un mouvement de la 
nature à les faire ceffer : la faim eft 
donc un des fentimens de Famé fubor- 
donnés à l’une & l’autre faculté ; elle 
n’eft doncpas une faculté diftinguée de 
l’entendement &: de la volonté,comme 
un Auteur fécent l’a imaginé. 

On pourra raifonner de même de 
toutes les autres puiflances que les 
nouveaux Philofophes voudront tranP 
former en autant de facultés , tous 
les fentimens paffifs , tous les aétes 
de l’ame ayant été attribués ou à 
l’entendement feul , ou à la volonté 
feule , ou à l’un ou à l’autre enfem- 
ble y il n’eft pas poffible d’imaginer 
une nouvelle puilïànce qui puifle 
former une faculté indépendante &C 
diftinguée de l’entendement & de U 
volontér 

G v> 
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Ces deux facultés font tout-à-îa- 
fois paffives pour recevoir & con- 
noître toutes les impreffions qui s’élè- 
vent, foit du dedans, foit du dehors î 
& adives pour produire tous les de- ’ 
firs , tous les ades , toutes les opé- 
rations à faire fur les caufes & les 
objets de ces impreffions. Voyt^ le 
Paragraphe V e de notre Introdudion. 



§• V I. 

Des diverfes maniérés de connoître. 

Connoître , eft une de ces fltuations 
de l’ame , qu’on ne pourroit expli- 
quer que par des circonlocutions 
moins connues ; pour l’exprimer , 
nous nous fervons indifféremment de 
plu fieurs termes qui , pris dans leur 
vraie lignification , emportent quel- 
ques différences légères dans nos 
maniérés de connoître. 

Nofcere , c’eft connoître , par des 
idées vagues ou des notions géné- 
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raies, des traits communs ; ainfi , lors- 
que l’on nous donne une notion d’un 
cercle, de la chaleur, d’un homme: 
c’eft comme fi l’on nous difoit , on 
a attaché à ce mot cercle l’idée d’une 
figure ronde : ou a attache à ce mot 
chaleur un fentiment que nous éprou- 
vons à la préfence du feu : on a atta- 
ché à ce mot homme l’idée d’un ani- 
mal doué de Raifon. 

Cognofere , connoître , c’eft avoir 
une connoiiTance entière. Percipere , 
recueillir; c’eft conoître par les idées 
ou les fentimens des objets détachés , 
des vérités ifolées. 

Apprehendere , appercevoir ; c’eft 
faifir pour la première fois , &: com- 
mencer à connoître. 

Concipere , concevoir ; c’eft cotx- 
noître à la fuite de nos méditations, 
de nos réflexions , une vérité qui pré- 
fente une certaine difficulté. Intueriy 
videre, perfpicere , voir ; c’eft connoître 
par les idées. Sentire , fentir ; c’eft. 
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connoître par les fentimens &r les 
fcnfations i fcire , favoir > c’eft con- 
noître avec certitude & affurance. 

SaptTt , goûters ceft avoir du goût, 
&: connoître avec plaifir 8c approba- 
tion. Credere , croire i ceft connoître 
par les fenfations des autres. Cette 
maniéré de connoître eft fufceptible 
de la même certitude que toutes les 
autres ; c’eft pour fuppléer aux fen- 
fations que nous ne pouvons pas 
avoir, que la Nature & la Raifon 
nous inclinent elles-mêmes , & nous 
forcent à ajouter foi aux faits, que 
nos femblables atteftent avoir vus ou 
entendus ; &: fi Dieu nous parloir 
lui-même , ou fi nous avions la preuve 
qu’il a parlé aux autres pour nous , 
nous pourrions encore moins douter 
des vérités qu’il auroit révélées. 

Ces diverfes maniérés de connoî- 
tre font encore fufccptibles de quel- 
ques nuances qui les font différer. 
Si l’efprit, en connoiflant, s’occupe de 
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l'attention qu’il donne aux impref- 
iions qu’il reçoit , il connoît avec 
réflexion: s’il s’applique à- diftinguer 
les plus légères nuances des objets ; 
il connoît avec précffion : s’il connoît 
l’objet immédiatement en lui-même,, 
fon fendaient eft immédiat & fa. 
vifion intuitive : s’il n’apperçoit qu’à 
travers un nuage, ou dans un moyen 
éloigné de l’objet, connoître alors 
ce n’eft qu’entrevoir j s’il perfévere 
long- temps dans £bn intuition , c’eft 
connoître par contemplation js’il faifit 
tous les côtés des objets qu’il con- 
temple , c’*eft connoître par compré- 
henfion 1 s’il ne confidere qu’un côté 
de l’objet , & qu’il ne donne aucune 
attention aux autres ,. c’eft connoître 
par abftradion j s’il palfe rapidement 
& fans réfléchir d’un objet à l’autre, 
c’eft connoître avec drftradion : s’il 
rapproche une eonnoiffanee de l’au- 
tre pour établir entr’elles un paral- 
lèle , il connoît par comparaison*. 
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Toutes ces diverfes maniérés de 
connoître font fondées ou fur des im- 
prefîïons aduelles ou récentes , ou 
fur des imprefïions déjà oubliées , 
mais qui fe réveillent &c reparoif- 
fent ; les premières connoiffances 
font le fruit de l’intelligence , les 
fécondés de la mémoire j mais la 
mémoire cft une puiflance commune 
à l’entendement & à la volonté , & 
qui fait partie de l’intelligence de 
l’un & de l’autre. 



S- VII. 

Des Connoiffances par le Sentiment. 

N o u s avons donné , dans notre 
Introdudion , des notions exades de 
tous les fentimens dont notre ame 
eft capable-, il ne s’agit plus ici que 
d’analyfer les connoiffances que nous 
puifons dans cette fource. 

Quelques Ecrivains de ce fiecle lui 
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rapportent généralement toutes nos 
connoiffances , 6c prétendent que no- 
tre ame n’eft capable que de fentir. 

D’autres Auteurs méconnoilTent 
cette fource , 6c rapportent toutes 
nos connoiffances à la clarté de nos 
idées : félon eux , l’homme ne doit 
croire que ce qu’il voit lui-même. 
Nous ditliperons l’iilufton de ceux-là. 

Sentir , c’cft connoître : le fenti- 
ment le plus ifolé , le plus dénué de 
toute représentation , foit qu’il parte 
de notre propre fonds , foit qu’il foit 
excité dans nous par les qualités fen- 
fibles des objets du dehors ; il nous 
inftruit , i°. de fa préfence dans no- 
tre ame , ôc du changement qu’il y 
caufe ; i°. des divers traits qui le 
caraélérifent &c le font différer des 
autres > 3 0 . de la force , de la vivaci- 
té, de la durée , de la profondeur des 
impreflions qu’il fait fur notre ame. 

Chez moi la douleur fuccede à la 
joie : ie n’ai aucune repréfentatio» 
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de ces deux fentiméas : je ne péûX 
m’en former aucune image : mais 
par eux feu fs je fuis înftruit que 
mon ame a fouffert un changement 
qu’elle a pafle d’un état joyeux à un’ 
état pénible & défagréable , & que 
la vivacité , la profondeur de ma 
douleur l’emporte fur la Vivacité de 
la joie qu’elle a remplacée. 

Ces fentimens qui fe fuccédent 
pendant tout lé cours de ma vie 
me donnent , par leurs impreffions 
a&uelles , une pleine connoiflatice 
de moi-même, & de tous les états 
par où je pafle? mars leur retour, leur 
fouvenir me donne lieu de porter bien 
plus loin mes fpéculations. 

Je peux comparer ce nouvel état à 
tous ceux que j’ai déjà éprouvés ; les 
principaux cara&eres qui le diffé- 
rencient , avec ceux qui caradérî- 
foient les fentimens que j’ai déjà 
apperçus dans moi , fon étendue , fa 
vivacité avec l’étendue, & la viva* 
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cité des fentimens difparats qui mc ; 
font connus. De-là une infinité de 
combinaifons , qui donnent lieu à 
un nombre de jugemens , que je 
peux porter fur tous les termes de 
mes comparaifons , &: qui tous font 
appuies uniquement fur le fentiment^ 
Le fens intime feul 8c féparé des 
autres genres de fentimens, nous four- 
nit toutes ces fortes de connofflan-* 
ces ; les autres fens y en ajoutent 
beaucoup de nouvelles : le goût du 
bien , c’eft-à-dire , le fentiment mo- 
ral , confidéré en tant qu’il affe&e 
notre ame, qu’il la touche , qu’il' 
l’ébranle, eft un vrai fens intime : il 
nous procure toutes les connoiflan- 
ces que nous venons de dérailler : 
confidéré , en tant qu’il nous di&c la 
moralité de nos penfées , de nos 
.defirs , de nos aâes , de nos pen- 
chans , c’cft-à*dire , leur mérite on 
leur démérite i il ajoute à ces pre- 
mières connoiflances celle de l'ho»- 
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nêteté , l'excellence des a&es que 
nous devons exercer ; l’injuftice , le 
crime , ou l’indécence de ceux que 
nous devons éviter , celle des réglés 
que nous devons fuivre pour former 
nos mœurs : toutes ces connoiflances 
font fondées fur le fentiment. 

Les fenfations fcparées de celles de 
la vue , confidérées en tant qu’elles ré* 
fident dans notre ame , qu'elles chan- 
gent fon état, font un vrai fens intime, 
qui nous donne toutes les connoiflan- 
ces communes à tous les genres de ce 
fentiment : mais confidérées en tant 
qu’elles nous informent des qualités in* 
vifibles de notre propre corps, & des 
corps etrangers qui nous environnent , 
elles ajoutent à la connoiflànce de 
nous -mêmes , celle des impreflions 
faites fur nos fens, des qualités fenfi- 
bles des corps fonores , favoureux , 
odoriférans, froids, chauds, &rc. ; con- 
noiflances fondées uniquement fur le 
.fentiment. 
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Par les impreflions a&uelles de tous 
çes fens intérieurs , nous connoiflons 
la phyfique de refprit , la phylique 
des moeurs , la phyfique des qualités 
invifibles des corps ; par le retour 
de ces impreflïons , fans aucune nou- 
velle idée ou nouvelle impreflion , 
nous connoiflons la métaphyfique de 
refprit , la métaphyfique des mœurs, 
la métaphyfique des qualités des 
çorps qui échappent à notre vue : 
les images , les repréfentations font 
étrangères à ces fciençes : elles n’in- 
fluent point directement dans la cer- 
titude qui les accompagne : fi elles 
peuvent l’augmenter , la confirmer 
par l’analogie de leur maniéré d’agir , 
par le concert des vérités que les 
idées npus présentent avec celles que 
}es fentimens nous infpirent j les fen- 
timens ont le même avantage relative» 
puent à la certitude qui part de l’évin 
jjence de nos idées. ; • : 

_ - Ççs (bftçs de connoifl$mce$ ne foqf 
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.ni obfcures , ni claires , ni évidentes? 
parce que l’obCcurité , la clarté ne 
tombent jamais que fur les fenti- 
mens de la vue , & fur les idées qui 
en font la fuite & le retour : c’eft 
ce feul organe qui reçoit la lumière* 
ou qui fouffre de £bn défaut : fa pré- 
fence ou fon .abfence ne changent 
rien dans les autres fenfations? &: 
l’on ne peut pas dire qu’elle éclaire 
ou qu’elle -obfcurçit la haine , Fa- 
,mour , les fons, les odeurs , &rc. 

Ces fortes de connoiffances par le 
fentiment, peuvent être confufes & 
indiftin&es , parce que i°. l’impref- 
fion qui les produit, ou qu’elles cau- 
fènt dans notre ame, eft quelquefois 
li légère, fi foible, fi peu durable, 
qu’à peine pourrions - nous affirmer 
fon exiftence ; a°* ces fentimens foUf 
vent s’élèvent tout -à- la- fois dans 
yiotre ame en fi grand nombre Sc 
avec tant de diverfité , qu’un fen- 
liment efface loutre , que notre' àt-;' 
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tcntion ne peut pas fe porter fur 
toutes à-Ia-fois , ni faifir tous les 
traits qui les caradérifent, & qu’il eft 
poflible alors qu’ils ne foient pas ap-r 
perçus , ou qu’ils foient confondus 
<enfemble , & pris les uns pour les 
autres. Les mêmes connoiflànces peur 
vent être aufli très-fenfibles , très- 
diftindes $ parce que les impreflions 
qui les caufent , & celles quelles 
produifent, peuvent être très-vives, 
très-durables , très-profondes j parce 
que l’ame , maîtrefle de toute fon 
attention , peut la fixer fur chacune 
de ces impreflions , en faifir aveç 
précifion les traits les plus faillans, 
en comprendre l’ordre & la pro~ 
greflion , l’accord & le concert de 
toutes les vérités dont elle a le Sen- 
timent. 

Il eft aufli facile à famé de diftin? 
gtter ces fentimens diftinds d’avec 
ceux qui font confus , qu ? il eft facile 
«le diftinguer une jmpreflion légerç 
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d’avec une forte impreffion , une 
impreffion durable , d avec une im- 
preffion paffiagere. D’ailleurs , la Na- 
ture elle-même a donne aux fentimens 
diftin&s confidcrés avec attention, 
la force de fubjuguer notre efprit , 
d’enlev.er notre confentement : plus 
il réfléchit , plus il fent la force im- 
périeufe de fes fentimens pour le 
convaincre : les fentimens confus & 
indiftin&s n’ont pas le même avan- 
tage *) plus nous avons donne d at- 
tention à ceux-ci , plus nous fentons 
leur foiblefle , plus nous fommes con- 
traints de refufer notre adhéfipn à 
des impreffions que nous avons peine 
à difeemer. 

Ces connoiflances imparfaites , pui- 
ses dans des fentimens confus & 
indiftinéts , font la fource de nos 
doutes , de nos méprifes , de nos er- 
reurs , comme les connoiflances pui- 
fées dans les fentimens qui nous font 
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faifir vivement & diftin&ement leurs 
objets , font le principe de notre 
certitude & le fondement de toutes 
les fciences appuyées fur le fenti-, 
ment. 



§. V 1 1 I. 

Des Connoljfances par Us Idées. 

On confond fouvent les idées avec 
les fentimens. Les Philofophes les plus 
favans , les plus intéreffés à ctmferver 
la différence des uns & des autres , fe 
font rendus coupables de cet abus des 
termes : on les entend fouvent parler 
de l’idée du froid, l’idée de la cha- 
leur, l’idée de l’amour, comme fi tous 
ces fentimens pouvoient fe peindre a 
&■ qu’en nous ils euffent laifle de 
vraies images. 

Dans l’article précédent, nousavons 
fait remarquer que ce mot idée , dans 
fa racine grecque , fignifioit toujours 
Tome III . U 
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vue y vijion , repréfentation , image : of 
cette image fe fait fentir à l'ame ; 
Senfum fui facit : elle eft donc toujours 
accompagnée d’un fentiment ; mais le 
fentiment d’une a&ion n’eft point 
l’a&ion qui la produit î le fentiment 
eft un état paffif , voir eft un état 
a&if. 

Nous ne prétendons pas que l’idée 
&: le fentiment foient deux êtres 
réellement diftingués j mais nous di- 
rons qu’ils font des modifications de 
l’ame réellement différentes. Pour 
rendre cette diverfité réelle plus fen- 
fible , nous obfervons que , comme 
un corps en mouvement peut être 
regardé , ou du côté du corps qu’il 
vient frapper, ou du côté de l’efpace 
qu’il a parcouru , ou du côté du corps 
qui lui a donné le mouvement ; de. 
même ces impreffions de la lumière 
peuvent être confidérées , ou du côté 
de l’ame quelles atteignent , ou du 
çpté des organes qu’elles ébranlent * 
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ou du côté de l’objet qui la réflé- 
chit, & quelles repréfentent. 

Les impre (lions de la lumière con- 
fidérées du côté de notre ame qu’elles 
afFe&ent, à qui elles font fentirleur 
préfence , produifent en elle un fen- 
timent intime , qui lui fait connoître 
fon état , le changement qui s’opère 
chez elle , la force & l’éclat des 
rayons qui la touchent; & cet avan- 
tage efl: commun à tous les fentimens 
intimes , quelle que foit la caufe qui 
les excite. ... 

Les impreffions de la lumière con- 
fidérées du côté de nos organes , 
qu’elles ébranlent , produifent une 
vraie fenfation , qui nous fait con- 
noître l’état de notre corps & les 
divers mouvemens caufés dans nos 
organes : cet avantage efl: commun 
à toutes nos fenfations , quelle que 
foit la eau le qui les produit. 

Enfin , les impreffions de la lumière 

H 
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confidérées dans l’objet qui les envoie, 
& quelles repréfentent , pendant 
qu’elles durent, nous font connoître, 
ik l’exiftence de l’objet qui frappe 
nos yeux & notre a me , & les prin- 
cipaux attributs qui le cara&érifent , 
fon éloignement , fa diftance, toutes 
les relations qu’il a avec les êtres qui 
èxiftent aujourd’hui : ces impreffions 
une fois éteintes , l’idée peut repa- 
roître fans aucune impreflion nou-* 
velle , faite fur nos fens , par un refte 
de la lumière qui l’accompagnoit , &c 
fans rapport à aucun individu : elle 
hous met en état de juger , non pas 
de l’individu qui nous étoit préfent, 
mais du même objet confidéré en 
général fans aucun rapport à fon 
exiftence , de toutes fes qualités 
vifibles, & de toutes les relations 
qu’il peut avoir avec tous les objets 
qui nous font connus par l’idée oti 
par le fentiment. De-Ià toutes les 
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fciences qui ont pour objet les idées 
des chofes & tous les êtres qui ont 
frappé nos yeux. 

Ainfi , pendant que je confidere hors 
de moi une ligne , une figure , un trian- 
gle , &rc. , je fuis forcé de les croire 
exiftans : je vois toutes les qualités &C 
quantités de Ces portions d’étendue., 
les relations actuelles qu’elles ont de 
l’une à l’autre î mais ces impreffions 
pafîees , mes yeux fermés , fi les 
mêmes images reparoiflènt fans au- 
cune impreffion nouvelle, fans aucun 
rapport aux impreffions reçues , je 
puis les difcerner , découvrir tous 
leurs rapports avec la même clarté 
&: la même certitude : de-Ià toutes 
les connoiflances mathématiques > 
&c. 

Ces connoiflances par les idées 
peuvent être claires, diftindes & évi- 
dentes , parce que , d'un côté , les 
impreffions de la lumière qui les 
caufent, peuvent être vives, durables 

H iij 
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& partir de tous les points de l’objet 
qui peuvent être apperçus : d’un autre , 
les objets peuvent paroîtrc à des dis- 
tances qui ne permettent pas de les 
prendre l’un pour l’autre î parce 
qu’en fin fouvent l’ame les confiderc 
avec attention , &: prend foin de 
recueillir tous les rayons , & d’ob- 
ièrver tous les points d’où ils partent. 
C’eft fur ces fortes de connoiflan ces 
que font appuyés tous les principes, 
toutes les vérités de la phyfique des 
qualités vifibles des corps , de la mé- 
taphyfique des grandeurs , &c. 

Mais ces mêmes connoiifances par 
les idées peuvent être quelquefois 
indiftinétes &: confu fes , obfcures ÔC 
inévidentes , parce que les impref- 
fions de la lumière peuvent être foi- 
"bles & momentanées , parce que les 
objets peuvent fe préfenter en fi 
grand nombre , &: fi prés les uns 
des autres , qu’il feroit impoflïble 
quelquefois de les diftinguerj parce 
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qu’enfin l’ame , diftraite par d’autres 
objets , peut n’avoir pas aflez d’éner- 
gie pour recueillir toutes ces impref- 
fions , & pour conlidérer tous les 
côtés d’où partent ces impreffions. 

Cette maxime qui a pafle en axiome 
dans les Ecoles , &: qui fervoit de 
fondement à leur Philofophie : Toute 
idée ejl claire ; tout ce qu'on voit , on 
le voit évidemment , eft démontrée ab- 
folument fauffe par une expérience 
de tous les jours : fans doute que 
toute vue fuppofe un degré quel- 
conque de lumière : on ne pourroit 
rien appercevoir par fes yeux , fi 
quelque rayon ne venoit pas les 
frapper : mais un petit nombre de 
rayons , partis de quelques points de 
la furface d’un objet éloigné ou plongé 
dans les ténèbres, & qui viennent 
à peine effleurer mes yeux, peuvent- 
ils me procurer des connoiflances 
claires , diftinétes & évidentes ? 

Suivons les divers degrés de lumière 

H iv 



Digitized by Google 




i -j6 De la Raison 

par lefquels notre ame seleve des 
plus épaiffes ténèbres à la plus grande 
clarté du jour : dans l’abfence du 
foleil, lorfque Tes rayons ne peuvent 
pas percer fur notre horizon , aucun 
objet , même le plus voifin , ne vient 
fe peindre fur nos yeux : lorfque , 
par diverfes réflexions ou réfra&ions , 
quelques rayons- fe répandent fur les 
angles les plus faillans des objets , 
nous commençons à les appercevoir , 
fans pouvoir les difeerner ni les dé- 
finir , notre imagination les groffit , 
les traveftit : elle nous trompe , elle 
nous effraie : dans ces foibies com- 
mencemens de l’aurore, nous com- 
mençons à diftinguer un arbre d’une 
maifon , mais nous ne pouvons pas 
difeerner un arbre d’avec un autre 
arbre : lors même que nous com- 
mençons à voir les objets qui font 
près de nous , nous ne voyons point 
clairement les objets qui en font 
éloignés : tous ces momens fe paflent 
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dans une fuite d’images plus ou moins 
obfcures , plus ou moins confufes , 
plus ou moins claires : lors même 
que le foleil fe montre , nous n’ap- 
percevons point encore diftindemept 
les objets qu’un nuage couvre, qu’une 
montagne abrite de Ton ombre , ni 
ceux qui , dans un trop grand éloi- 
gnement , nous renvoient des rayons 
trop foi blés. 

L’Art a fu imiter la Nature : en nous 
peignant , dans les commencemens 
de l’aurore , les divers accroiflemens 
- de la lumière , il nous préfente une 
fuite d’objets plus ou moins clairs , 
plus ou moins diftinds , à mefurp 
qu’ils font plus ou moins éloignés de 
la fource de la lumieré : en nous 
traçant un crépu feule , il obferve les 
mêmes proportions ; il commence par 
des objets qu’on voit encore, & finit 
par des objets qui , peu à peu , fe 
perdent dans les ténèbres , & qu’on 
ne peut plus appercevoir, 

II v 
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Après une expérience fi connue , 
fi générale, comment les Fhilofophes 
ont-ils pu avancer que toute idée eft 
évidente , que toutes nos vues font 
claires? Ignoroient-ils donc que tout 
a<fte de la vue corporelle nous four- 
nit des idées toujours proportionnées 
aux impreffions reçues , & que nos 
idées de retour font toujours analo- 
gues aux premières images qu’elles 
nous rappelent ? 

Ces connoiflances par les idées 
©bfcures & confufes , font, pour les 
efprits téméraires , inattentifs , la 
caufe d’une partie de leurs erreurs ; 
mais elles ne font point obftacle à la 
certitude que nous pouvons puifer 
dans nos connoiflances évidentes &: 
diftin&es : il eft aufli facile de les 
1 difcerner les unes des autres , qu’il 
eft aifé de diftinguer les ténèbres 
d’avec la lumière : d’ailleurs, les idées 
©bfcures ne nous induifent point elles- 
mêmes en erreur 3 elles font toujours 
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vraies , parce qu’elles font toujours 
conformes à l’objet qu’elles repré- 
fentent, quoiqu’obfcurément & con- 
fufément repréfenté. Si , dans cette 
obfcurité, nous n’affirmions jamais 
que ce que nous voyons & comment 
nous le voyons, nos jugemens feroient 
vrais , & nous ferions à l’abri de l’er- 
reur, quoique nous ne fuffions pas 
à l’abri de tout doute. 



$. I X. 

Des Connoijfances par le Jugement. 

N o s perceptions fimples ne nous 
préfentent que des objets folitaires 
& détachés : fi nous ne les rappro- 
chions pas les uns des autres pour 
en faifir les rapports , quelque nom- 
breufes que fulïènt ces perceptions, 
elles ne pourroient nous conduire à 
aucune fciencc. 

H vj 
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Nous l’avons déjà infinué dans les 
Paragraphes précédens : les rapports 
d’un être à l’autre font l’objet de 
toutes nos recherches ; & le feul 
moyen d’exercer & de perfectionner 
notre Raifon , c’eft de comparer tous 
les objets de nos fentimens &: de nos 
idées. Sans cette opération, il en feroit 
de tons les Philofophes , comme d’un 
Commençant qui connoîtroit un an- 
gle , un triangle , un quarré , un 
cercle , &c. , fans avoir comparé les 
aires de ces figures ; ils n’auroient 
pas la moindre connoilfance de la 
fcience des grandeurs. 

La Nature elle -même, qui nous 
infpire le defir de connoîtrè la vé- 
rité , nous porte & nous incline vers 
ce rapprochement. Sans le vouloir , 
fans y réfléchir , nous établiffons des 
comparaifons , nous examinons les 
rapports mutuels des termes compa- 
rés : fi nos perceptions font obfcures 
& confufes , nous fufpendons nos 
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jugemens , nous relions dans le 
doute : fi elles font claires ou dif- 
tin&es, nous jugeons fans aucun délai. 
« Notre confentement eft donné, dit 
Cicéron , au même moment que la 
vérité eft connue évidemment ». 

Il s’agit ici d’analyfer ces connoif- 
fances qui prennent leur fource dans 
nos comparaifons &: nos jugemens. 

Si l’efprit compare la réalité avec la 
réalité , l’exiftence avec l’exiftence 5 
il en réfiilte , entre les êtres on les 
dénominations d etres , des rapports 
d’identité & d’unité , ou de diftinc- 
tion & de pluralité. 

S’il compare les manières d’exifter 
qui forment l’eflence , c’eft-à-dire les 
attributs caradériftiques des êtres , 
il en réfulte des rapports d’infépa- 
rabilité ou de féparabilité , de com- 
poflîbilité ou d'incompoffibilité : s’il 
compare , dans les difFérens êtres, leur 
maniéré d’exifter contingente ou ac- 
cidentelle , il en réfuhe des rapports 
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de fimilitude & de diverfité, de con- 
venance ou d’oppofition , d’égalité 
ou d’inégalité, de reflemblance ou 
de diffemblance. 

X 

S’il compare , dans les divers êtres , 
les différens points de l’efpace qu’ils 
occupent , il en réfulte des rapports 
d’union ou de réparation, de conti- 
guité ou de diftance , de proximité 
ou deloignement : s’il compare le 
tout avec Tes parties , le genre avec 
Tes efpeccs, les efpeces avec leurs in- 
dividus , il en réfulte des rapports 
d’ordre 8c de fubordination , de fupé- 
riorité & de dépendance. 

S’il compare la caufe avec l’effet , 
le principe aélif avec l’a&ion , il en 
réfulte des rapports d’autorité & de 
dépendance , de priorité & de préé- 
minence, & de fubordination. 

S’il compare une vérité avec toutes 
celles qui la fuivent ou la précè- 
dent, il en réfulte une progreffion non 
interrompue de rapports, qui forment 
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cet ordre univerfel qui régné dans la 
Nature , cette chaîne unique , qui lie 
enfemble toutes les vérités qui fc 
foutiennent & s’appuient les unes les 
autres > & dont les divers anneaux 
nous fervent de degrés pour nous 
élever à la fcience. 

Toutes ces comparaifons donnent 
à notre Science une étendue prodi- 
gieufe 5 mais ce que nous devons 
faire remarquer ici , c’eft qu’elles 
augmentent le nombre de nos con- x 
noidànces, fans augmenter le nom- 
bre de nos fentimens , de nos idées j 
- tous ces rapports font vus dans les 
termes comparés entre eux : nous 
n’avons pas befoin de nouvelles im- 
preflions , de nouvelles images pour 
en juger : tous nos jugemens ne font 
qu’exprimer un rapport apperçu dans' 
les premières perceptions qui leur 
fervent de fondement. 

Nous fommes bien éloignés de 
ilire avec Defcartes , que les connoif- 
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fances des termes qui expriment les 
rapports d’égalité , d’inégalité , de 
dépendance font des idées innées , des 
images , que tous les hommes reçoivent 
en naijj'ant ; ces prétendues idées 
innées ne font pas même des idées, 
ce font des notions vagues & géné- 
rales que nous avons pui fées dans 
les individus égaux , inégaux ou dé- 
pendans qui nous ont été montrés. 

On m’a fait voir deux grandeurs 
de même mefure : on m’a dit qu’elles 
croient égales , on m’en a montré d’une 
mefure différente : on m’a dit qu’elles 
étoient inégales, c’eft dans cette expli- 
cation que j’ai puifé l’intelligence 
des rapports d’égalité & d’inégalité : 
ces notions ne s’effaceront jamais 
de mon efprit -, je les appliquerai à 
toutes les grandeurs fans aucune 
difficulté ; je n’ai pas befoin d’une 
nouvelle idée \ & comme ces rap- 
ports n’exiftent pas dans leur abftrac- 
tion , qu’ils n’ont de fondement que 
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dans les deux côtés des termes com- 
parés j pour m’entendre moi - même 
&: me faire entendre aux autres, je 
n’ai befoin que des idées des deux 
termes égaux , ou des deux termes 
inégaux. 

J’ai fenti Tucceffivement de la 
joie &: de la douleur , c’en eft affez 
pour juger, en les comparant, qu’un 
fentiment eft différent de l’autre 5 il 
n’eft pas néceffaire qu’un troifieme 
fentiment s’élève dans moi pour me 
faire fenrir la différence des deux 
premiers. 

Je vois un cercle , un quarré j il 
me plaît de rapprocher ces deux idées 
l’une de l’autre : c’en eft allez pour 
connoître &r juger que le cercle n’eft 
pas & ne peut pas être un quarré : il 
n’eft point néceffaire qu’une troifieme 
idée intermédiaire entre le cercle & le 
quarré vienne pour peindre à mon 
efprit leur incompatibilité : je vois 
cette relation dans les deux termes 
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incompatibles qui en font le fonde- 
ment. 11 en eft de même de tous 
les rapports ; ils n’ont de réalités que 
dans les deux termes comparés. Ils 
n’exiftent point hors d’eux ; ils ne 
peuvent donc être repréfentés : (i 
nous avons tant de difficultés à nous 
former une idée du temps , de l’ef- 
pace, des nombres, de l’ordre; c’efl: 
que ces termes expriment des rap- 
ports qui ne peuvent être vus que 
dans les diverfes époques de la durée, 
dans Jes différens points de l’efpace , 
dans les unités qui forment le nom- 
bre , dans les êtres qui font fubor- 
donnés les uns aux autres. 

Cette obfervation nous conduit 
plus loin : elle nous indique l’utilité 
& la fin cîe tous les jugemens que 
nous portons : pourquoi ne nous 
contentons-nous pas de voir les rap- 
ports d’une perception à l’autre , 
comme nous nous contentons de 
voir les objets de nos perceptions? 
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Pourquoi prenons - nous la peine 
d’affirmer & de nier , & fouvent 
d’exprimer en nous & pour nous- 
mêmes cette affirmation , cette né- 
gation ? C’eft que l’image d’un cercle, 
d’un quarré fe préfenteront toujours 
à nous fous les mêmes dimenfions 5 
mais leurs différens rapports pour- 
roient nous échapper : la nature elle- 
même veut que nous prenions aéle 
du réfultat de nos comparaifons i 
que nous nous ménagions un moyen 
facile de réveiller en nous la per- 
ception de ces divers rapports. Pour 
cet effet , nous érigeons , pour ainfî 
dire , dans nous-mêmes , quelquefois 
hors de nous, un monument qui nous 
en rappelé la mémoire : en effet , 
le feul fouvenir de l’aflurance avec 
laquelle nous avons prononcé fur 
nos perceptions relatives , nous dif- 
penfe d’une nouvelle attention , d’un 
nouvel examen , & produit dans nous 
la même certitude que nous avions 
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éprouvée lors de notre premier ju- 
gement. 

La même obfervation nous ap- 
prend l’utilité , la néceffité du rai- 
fonncment : il ne devient néceflaire 
que lorfque les objets de nos per- 
ceptions font dans un certain éloi- 
gnement. Deux arbres font voifins 
l’un de l’autre , du premier coup- 
d’œil nous appercevons les rapports 
de la hauteur de l'un à l’autre. S’ils 

» i . . i 

font éloignés , nous fommes' obligés 
de recourir à une mefure commune } 
nous l’appliquons au premier, nous 
prenons aéte de cette première com- 
paraifon j nous l’appliquons au fé- 
cond , nous prenons a&e de cette 
fécondé comparaifon. En confé- 
quence , nous prononçons avec la 
plus grande affurance & la plus 
grande précifion fur les rapports de 
l’une à l’autre. 

Voilà précifément ce qui fe pafle 
dans tous nos raifonnemens : nous 
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ne devons recourir à cette opération , 
que lorfque les objets de nos percep- 
tions font, ou nous paroiffent être, 
dans une certaine diftance : alors 
nous choififlons un terme moyen 9 
nous le comparons avec le premier 
objet. Nous jugeons , c’eft- à- dire , 
nous prenons ade du réfultat de 
cette première comparaifon : nous 
rapprochons ce même terme moyen 
du fécond terme ; nous jugeons , 
c’eft-à-dire, nous prenons ade du 
réfultat de la fécondé comparaifon; 
les deux rapports apparens nous met- 
tent en état de prononcer fur les véri- 
tables rapports du premier objet avec 
le fécond ; nous prononçons avec 
affu rance fur le dernier réfultat de 
notre opération. 

Le feul fouvenir de l’afîurance 
avec laquelle nous avons prononcé, 
réveille en nous la perception , &c 
produit la même certitude .que 
nous avions éprouvée dans notre 
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premier examen & notre premier 
raifonnement j ne feroit-ce pas là 
ce qu’auroient voulu dire les anciens 
Philofophes ? En parlant d’une con- 
noiflànce par les caufes , n’eft-elle 
pas une connoiflance de la vérité par 
Tes fondemens ? 

La même obfervation nous mon- 
tre la néceffité & les avantages de 
la méthode ; cette efpece de juge- 
ment a pour objet une multitude de 
rapports d’où dépend l’ordre , le fou- 
tien & l’appui de toutes nos con- 
noiflances. Nous rangeons toutes ces 
vérités dans le rang où la Nature 
elle-même les a placées ; & le feul 
fou venir de l’aflurance avec la- 
quelle nous avons prononcé dans 
nous-mêmes , fouvent hors de nous- 
mêmes , fur la progreffion , la gra- 
duation de tous ces rapports , nous 
difpenfc d'un nouveau travail , & 
produit en nous la même impertur- 
babilité que nous avions éprouvée 



Digitized by Google 





dans l’Homme. 191 

lors de nos premières recherches & 
dans nos plus profondes réflexions. 

Cette facilité de reconnoître que 
nous tirons de nosjugemens, devient 
bien plus grande , par l’habitude que 
nous contradons de juger , de dis- 
courir , d’établir l’ordre dans toutes 
nos connoiflances i elle rend conti- 
nuellement préfente à notre efprit 
la vérité de ces rapports ; nous nous 
accoutumons enfin à les faifir du 
premier coup - d’œil avec la plus 
grande précifion j & c’efl; dans cette 
facilité de voir , de prononcer fur- 
tout avec la plus grande affurance* 
que conflfte le fuprême degré de la 
Science. 

Toutes ces connoiflances acquifcs 
par les comparai fons, rendues fermes 
&: ftables par les jtigemens qui les 
fuivent, tiennent de la nature des 
fentimens & des idées que nous avons 
liées Sc aflorties» & dont nous avons 
appercu les rapports : fl ces fenti- 
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mens , ces idées font obfcures & 
confufes, nos comparaifons , nos ju- 
gemens , & les connoiflances qui en 
réfultent , le font auffi : fi, au con- 
traire , nos fentimens font diftin&s, 
nos idées claires &: évidentes , nos 
perceptions relatives le feront égale- 
ment. 



X. 

Des Connoijfances par Us fentimens , les 
idées & les jugemens de nos femblables . 

L’i ncrïdule j l’impie voudroient 
nous perfuader que l’homme ne doit 
croire que ce qu’il voit : à les enten- 
dre , c’eft le fanatifme de la Religion 
qui s’attribue une autorité chiméri- 
que , afin de foumettre la Raifon à 
fes décidons. Ces Philo fophes peu- 
vent-ils donc ignorer que la plupart 
de nps connoilfances fur les faits g 

font 
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font fondées fur la foi dans les rap- 
ports de nos femblables, &: qu’il n’eft 
pas en notre pouvoir de refufer de 
croire ce qu'ils nous attellent. 

Toutes nos connoiflances n’ont-elles 
pas commencé par la confiance que 
nous avons eue dans nos maîtres ? 
Saurions-nous parler notre Langue , 
fi nous n’avions pas reçu d’eux , avec 
une foumiflion aveugle, les réglés de 
la grammaire ? Aurions-nous fait les 
moindres progrès dans les Sciences , 
fi nous avions refufé d’apprendre 
, d’eux les principes qui nous ont ou- 
vert cette carrière ? Apres même que 
notre Raifon s’eft trouvée formée , 
perfeéiionnée, combien d objetséloi- 
gnés combien de faits arrives hors 
de notre préfence , que nous ne pou- 
vons connoître que par la foi dans 
les fenfations & le témoignage de 
nos femblables. 

La nccelïité de cette confiance que 
nous devons avoir dans leur rapport. 

Tome HL I 
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eft une de ces vérités fondamentales 
que la Raifon & la Révélation nous 
apprennent également : Tous les faits 
certifiés par deux ou trois témoins , feront 
réputés confians ; & l'homme prendra cette 
maxime pour la réglé de fa conduite . In 
ore duorum vcl trium tejlium flabit omne 
verbum. Voilà la bafe de la fociété 
politique & religieufe. Elle eft un 
des fondemens de la foi que nous 
devons avoir dans la Révélation de 
Dieu , précifémcnt parce qu’elle eft 
le fondement de la foi que nous de- 
vons avoir dans la révélation des 
hommes qui nous attellent que Dieu 
a parlé. 

Avant d’avoir fait tous ces raifon- 
nemens , la Nature elle-même nous 
a fait obferver cette réglé de con- 
duite : elle nous porte quelquefois , 
elle nous néceflïte à croire un fait 
qui nous eft duement,attefté par nos 
femblables. Leur révélation exerce 
fur notre çfprit la même force que 
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l'évidence : elle ravit notre confen- 
tement : nous ne pouvons nous fouf- 
traire à Tes impreffions , qu’en détour- 
nant notre attention ailleurs : plus 
nous examinons la force de leur té- 
moignage, plus il nous eft impoffible 
de douter du fait qu’ils attellent. 

Analyfons ces fentimens que la 
Nature nous infpire , ces ades que 
le feul inftind nous fait produire 
avant d’avoir réfléchi : ce font mes 
propres fenfations qui me font con- 
noître les fenfations des autres : 
j’entends leurs difcours j je vois le 
trouble ou la joie de leur ame ; c’eft 
l’intelligence ou l’imagination qui me 
découvre l’objet de leur rapport : je 
me mets à leur place : je fuis frappé 
des mêmes images : mon ame par- 
tage leurs troubles ôc leurs frayeurs. 
La connoiflànce que j’ai de leur 
probité, achevé de me perfuadcr: 
j’éprouve la même convidion qu’eux. 
Ida croyance dans leurs dépofitions 

1 ii 
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eft telle , que , fans examiner davan- 
tage > je fuis forcé d’agir en confé- 
quence de leurs avis , de régler toutes 
mes a&ions fur les lumières qu’ils 
m’ont communiquées ; & c’eft l’inf- 
tinâ: de la Nature , bien plus què 
mes raifonnemens, qui opéré dans 
mon ame tous ces fentimens & cette 
conviction. 

' Si la relation de nos femblables 
eft néceflaire pour former nos juge- 
mens fur des objets capables de frap- 
per nos fens fur une foule de vérités 
qui fe trouvent dans l’ordre de la 
Nature î comment ne leroit-elle pas 
nécelfaire pour juger des attributs 
de Dieu , pour nous faire connoître 
fes defleins , fes volontés , fes a&ions ? 
Si nous ne pouvons pas refufer notre 
confentement aux dêpofitions de deux 
ou trois perfonnes , comment refufer 
de croire à cette foule de témoins 
qui nous atteftent que Dieu a parlé , 
&: qu’il s’eft fait connoître à l’homme ï 




Digitized by C 




DANS L’HOMMË. 197 

Ce n’eft pas que toutes ces con- 
noiflances que nous pouvons acquérir 
par les fçnfations de nos femblables , 
foient toujours inconteftables : leur 
certitude dépend de la qualité des 
fentimens , des idées , des jugemens 
qui nous font révélés : fi ces fend-, 
mens font confus ; fi ces idées font 
obfcures ; fi ces jugemens font témér: 
raires, faux, ou incertains, les con- 
noiffances qui en réfultent auront 
les mêmes cara&eres : de - là , dans 
l’Hiftoire, tant de faits ignorés, tra- 
veftis, incertains & controuvés:de-là, 
dans la Religion , tant d’erreurs & 
d’héréfies, Jorfque chaque particulier 
veut s’ériger en juge du vrai fens de 
la Révélation , &: rejeter l’autorité 
établie , pour en propofer &c inter- 
préter les dogmes. Mais, ici , comme 
ailleurs , nous avons en main des 
moyens pour difeerner l’erreur de la 
vérité : l’Hiftoire Profane , comme 
l’Hiftoire Sacrée , nous préfentent 
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une fuite de faits inconteftables , dont 
nous ne pouvons pas plus douter que 
de notre propre exiftence : la con- 
noiflance de ces faits, quoiqu’em- 
pruntée du dehors , nous Revient pro- 
pre : les jugemens que nous portons 
en conféquence , font appuyés fur 
des motifs qui agiffent fur notre ame, 
& qui exercent fur notre Raifon un 
même empire que toutes les autres 
forces qui la déterminent. 

Toutes ces vérités trouvent un 
nouvel appui dans leur accord & leur 
convenance avec les autres vérités 
que nous enfeigne la Raifon. Alors 
croire eft une maniéré de connoître, 
qui peut aller de pair avec les con- 
noiflances les plus certaines; &: notre 
foumiffion , toute aveugle qu’on la 
dife , eft un a<fte de la Raifon. La^ 
Religion ne demande pas d’autres 
fecrifices de nos lumières ; & fi la 
foi furnaturclle eft toujours l’effet de 
la grâce de Dieu 3 c’eft que l’homme 
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à befoip des fecours d’en-haut, même 
pour faire un bon ufage de fa raifbn. 
Toutes ces vérités feront mifcs dans 
le plus grand jour dans les Traités 
cinquième & fixieme de cet Ou- 
vrage* , 



§, XL 

De la Certitude en général. 

Les notions incorre&es que les Phi- 
lofophes nous ont données fur la 
nature , le principe & les divers 
ordres de la certitude , ont répandu 
des nuages fur toutes les Sciences , 
& donné beaucoup de prife aux chi- 
canes des Pyrrhoniens & des Incré- 
dules. 

Sur la nature de la certitude , ils 
ont attaché à ce terme des notions 
toutes différentes. Ils appelent certain , 
un objet, lorfqu'il eft immuable; un 
motif, lorfqu’il eft infaillible ; un 
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fujet , lorfqu’il eft capable d’adhérer 
fortement à un objet : mais l’immu- 
tabilité d’un objet, l’infaillibilité d’un 
motif, le pouvoir d’adhérer fortement 
dans un fujet, préfentent trois notions 
bien différentes , qui n’ont rien de 
commun , & dont aucune n’exprime 
cette convidion aduelledans laquelle 
feule confifte la véritable certitude. 
Elle eft un vrai fentiment de l'ame ; tk 
mi le pouvoir , ni le motif, ni l’objet 
ne font point un fentiment. 

Sur le principe de certitude qui 
devait être la bafe de toute la Phi- 
lofophie , ils fe font exprimés avec 
encore moins d’exaditude. 

Les Anciens admettoient pour la 
derniere raifon , c’eft-à-dire , pour le 
premier principe de notre certitude, 
cette propofition : Il eft impoiïible 
qu’une chofe foit fk qu’elle ne foit 
pas : lmpoJjibiU ejl idem ejfe & non ejfe. 
Mais cette propofition vague , qui 
ne contient que la contradidion de 
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l’être avec le néant, n’influe point 
dire&ement dans nos connoiflances : 
pour nous découvrir le principe de 
fa certitude , il falloit nous aflïgner 
le motif qui nous découvre qu’une 
chofe eft réellement , & qu’il eft 
impoflible qu’elle ne foit pas. 

Quelques Philofophes admirateurs 
de Def cartes ont: paru vouloir s’ar- 
rêter à cette fameufe propofition : 
Je penfe; donc j'exifle : Ego cogito ; ergà 
fum. Ils la regardent comme le fil 
qui a conduit Def cartes dans toutes 
fes recherches : nous voulons bien 
la regarder comme la première con«? 
noiflance qui fe préfente naturelle- 
ment à notre efprit , lorfque nous 
étudions la phyfique de l’ame : mais 
elle n’a aucun rapport avec toutes 
les autres Sciences , & elle eft inca^ 
pable de nous raflurér dans nos autres 
connoiflances. Ceux ci ont admis à 
la lettre le critère de vérité de Def- 
cartesi Tout ce que nous appercevons 
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clairement & diftinderaent eft vrai * 
Quidquid olare & dijlinctè ptrcipnur , 
illud cfi verum ; mais Defcartes ici 
n’admet, pour principe de notre cer- 
titude , que les perceptions qui foAt 
tout- à-la- fois & claires & diftindes. 
Par-là il exclut toutes les perceptions 
fondées fur le fentiment , qui ne 
peuvent jamais être claires : il- ne 
reconiioît donc que les idées & leur 
évidence ornais cette évidence n’eft 
que pour les connoillànces qui nous 
Tiennent par le fentiment de la vue'» 
& ces idées ne comprennent pas la 
quatrième partie de nos connoiflànces 
certaines & philofophiqties : cette 
évidence n’eft donc pas te cfitere 
général de la vérité. Ceux- là enfin 
ont été plus loin que Defcartes , & 
ont donné à fon principe bien plus 
d’étendue. Ils veulent que toutes nos 
perceptions , généralement , foient 
vraies , & nous fervent de réglé de 
vérité. 
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Nous avouerons volontiers que 
toutes nos perceptions , foit par les 
fentimens , foit par les idées , font 
vraies à quelques égards j mais il ne 
fuffit pas , pour le critère général , 
qu’il foit lié nécelîàirement avec la 
vérité ; il faut qu’il nous la fafle con- 
noître & diftinguer , & qu’il nous 
rende certains de fa préfence. Or 
toutes nos perceptions ne font pas 
capables de nous faire difcemer la 
vérité, & de produire dans nous 
cette parfaite fécurité fur fa préfence. 
Il cft des perceptions par le fenti- 
ment , qui font confufes &c indif- 
tin&es , des perceptions par les idées, 
qui font confufes & obfcures : or , 
toutes ces perceptions , bien loin de 
nous mettre en état de difcemer la 
vérité , nous expofent continuelle- 
ment à t’illufion, au doute, à Terreur. 
D’ailleurs , il eft un nombre d’idces, 
qui , quoique claires & diftin&es, ne 
font fur nous que des imprefiion* 

1 vj 
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foibles &: momentanées ; il en eft 
qui font fur nous des impreflions 
fortes &: durables , mais qui tombent 
fur des efprits abftraits , fans appli- 
cation, fans réflexion î par conféquent 
dont les impreflions ne font pas fen- 
ties , ni fuffifamment apperçues pour 
nous convaincre : ce font toutes ces 
idées que Def cartes avoit voulu éloi- 
gner , lorfqu’il avoit exigé pour la 
réglé de vérité , que toutes les per- 
ceptions fuifent claires & diftin&es. 

N’eft-il pas bien étonnant que, 
jufqu’ici , toute la Philofophie ait 
affigné ou adopté pour la réglé de 
vérité des principes faux , & qu’elle 
nous ait donné , pour la bafe de 
notre certitude , précifément ce qui 
eft la caufe ordinaire de nos doutes 
&: de nos erreurs ? 

Sur les divers ordres de certitude, 
ils ont donné dans des écarts qui 
font une fuite des premiers. Ils dif- 
tinguent la certitude métaphyfique , 
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qu’ils difent fondée fur les eflences 
des êtres : la certitude phyfique, qu’ils 
difent fondée fur le cours ordinaire 
de la Nature ; enfin, la certitude mo- 
rale , qu’ils prétendent appuyée fur 
la maniéré ordinaire d’agir 6c de 
juger de tous les hommes : mais ni 
l’immutabilité des eflences , ni le cours 
ordinaire de la Nature , ni la maniéré 
accoutumée de fis comporter des hom- 
mes, ne peuvent agir fur notre efprit 
qu’autant quelles en font connues 5 
il falloit donc nous indiquer par 
quelles fortes de perceptions tous ces 
divers objets nous étoient préfens ; 
6c c’étoit fur la diverfité de ces per- 
ceptions, que dévoient être fondées 
les diverfes efpeces de notre cerçi~ 
tude : fi tous ces objets nous font 
connus par les mêmes voies ,, il ne 
doit point y avoir de différence dans 
la lécurité de notre efprit, qui en 
réfulte. 

En fuppofant que le cours de la 
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Nature ne fera point dérangé , on 
peut faire des prédirions pour l’ave- 
nir : c’eft ainfi qu’on prédit les éclip- 
fes : en fuppofant que les hommes 
fe comporteront comme ils ont cou- 
tume, on peut tirer des probabilités, 
des préemptions qui peuvent fup- 
pléer au défaut de connoiffances plus 
certaines pour régler notre conduite. 
Mais ces prédirions , ces probabili- 
tés , ces conjerures ne nous donnent 
qu’une aflürance hypothétique , & 
peuvent-elles devenir le fondement 
d’aucune connoiffance fcientifique? 

D’ailleurs la vraie certitude phy- 
fique eft la certitude de toutes les 
connoiffances phyfiques. Bien loin 
d’être fondée fur le cours ordinaire 
de la Nature , c’eft elle qui nous fait 
connoître fon exiftence : la vraie 
certitude morale eft la certitude des 
principes des mœurs : porte - 1 - elle 
donc uniquement fur la maniéré 
ordinaire d’agir des hommes ? N’a- 



Digitized by 



bans l* Homme. 207 

t-elle d’autre fondement que leurs 
bixâreries & leurs caprices ; & toutes 
les réglés de la morale ne font-elles 
pas tous les jours en oppofition avec 
la conduite du plus grand nombre ? 
A quels égaremens ne ferions-nous 
pas expo/és , s’il falloir étudier la 
conduite ordinaire de nos femblaJbles, 
pour régler la notre ? . 

Cette ancienne divrfion de la cer- 
titude, airifi que les diverfes notions 
qu’on nous en a données, n’ont fervi 
qu’à élever des difficultés fans nom- 
bre : d’ailleurs on n’apperçoit , dans 
ces principes li accrédités aucune 
fuite , aucune liaifon , aucune pré- 
cifion. Rapprochons ici tontes les 
vérités que nous avons déjà avancées 
fur cette matière , on en verra fortir 
un nouvel ordre de fentimens &: de 
lumières qui vont diffiper tous ces 
nuages. On pourra les comparer avec 
les opinions que nous venons d’exa- 
miner. 



io8 De là Raison 

La certitude en général eft un état 
de l’ame qui juge avec aflurance , 
qui adhéré fortement , qui devient 
imperturbable dans fes connoifTances. 
On peut l’attribuer à nos jugemens , 
à nos connoiflànces , à notre fcience , 
parce que tous ces termes expriment 
des modifications de notre ame rela- 
tives à ce fentiment : on peut même 
fe (èrvir de cette dénomination pour 
' cara&érifer nos propofitions , noS 
raifonnemens , tous nos principes , 
parce que tous ces lignes* extérieurs 
font relatifs aux modifications de 
notre ame. Mais l’objet que notre 
amc atteint , le motif qui la déter- 
mine , ne font point cenfés des états 
de notre ame : ils ne font donc pas 
fufceptibles de certitude î l’objet ne 
pourroit être appelé certain qu’autant 
qu’il feroit connu , & la certitude 
alors tombe fur la connoiflance que 
nous en avons. Le motif pourroit 
être appelé certain , parce qu’il pro-; 
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duit dans notre ame la certitude : 
mais la caufe eft différente de fon 
effet : ou parce que fon infaillibilité, 
fes forces vidorieufes font connues i 
& alors la certitude tombe , non fur 
le motif en lui- même , mais fur la 
connoiffance que nous avons de fes 
forces ; ce n’eft donc que dans un 
fens très-impropre qu’on peut attri- 
buer la certitude à l’un & à l’autre. 

Un objet immuable en lui-même 
peut être ignore ; il peut paffer nos 
forces , il peut échapper à notre at- 
tention. Seroit-il alors un objet cer- 
tain ? ce n’efl: donc pas précifément 
fon immutabilité qui fait fa certitude. 
Le motif peut être infaillible ; mais 
il peut n’être pas connu , n’être pas 
fenti ; il peut être combattu par des 
objedions qui nous jetent dans des 
doutes : ferait- il alors un motif cer- 
tain? Ce n’eft donc pas précifément 
fon infaillibilité qui en fait un motif 
certain. 



no De la Raison 

De quelle fource commune partent 
donc cette aflurance, cette fécurité, 
cette imperturbabilité qu’on appelé 
la certitude ? Peut-on afïigner un prin- 
cipe général , qui , dans tous les 
genres de nos cortnoiflances , pro~ 
duife dans nous ces fituations heu- 
reufes \ Nous ne prétendons point 
créer un nouveau critère général i 
la réglé de Defcartes , avec les ref* 
rriétions , corrections & modifications 
que nous y avons appofées , va pré- 
fenter tous les caraCtcres du principe 
de notre certitude. 

Toutes celles de nos perceptions qui 
raviffent notre confentement , & dont les 
imprtjjions de conviction augmentent à 
mefure que notre attention redouble , font 
un figne infaillible de la préfence de la 
‘vérité t & la vraie fource de cette affu- 
rance parfaite avec laquelle nous la con - 
noijfons. 

La réglé de vérité doit non-feule- 
ment être le principe de notre cer- 
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titude , mais elle doit encore nous 
fervir à rendre raiforydes difficultés 
que nous trouvons pour nous élever 
à la certitude des doutes, &des dou- 
tes, des erreurs oà nous tombons. Or 
le critère que nous venons d’établir , 
a ce triple avantage. 

Nous joignons ici , à la force des 
impreflions , le degré d’attention né- 
ceflaire pour les recueillir les faire 
triompher. Or , Ibus ces impreflions 
vidorieufes , Tarne ne peut plus ni 
fufpendre, ni rétrader, ni réformer 
fon jugement ; fon confentement eft 
ravi , fouvent malgré elle : le moin- 
dre doute, dans ces momens d’atten- 
tion & de réflexion , lui devient donc 
impoflible ; elle eft donc fortement 
& intimement perfuadée de la vérité 
qui la frappe. 

Cette attention, fl néceflaire pour 
faire triompher la vérité, devient 
pénible : le recueillement , l’applica- 
tion demandent des efforts : pour faifif 
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les divers rapports qu’ont entre elles 
des vérités fublimes , des propofitions 
abftraites , fouvent il faut apporter 
une grande contention d’efprit: voilà 
la vraie fource de toutes les difficul- 
tés que nous éprouvons en nous ap- 
pliquant à la recherche de la vérité. 
Toutes les impreffions de la vérité 
ne font pas de la même force î elles 
ne /ont pas toutes reçues avec un 
degré d’attention fuffifant : voilà la 
fource de nos doutes , de nos erreurs 
les plus groflïeres : dans une ame 
diftraite , dans des momens d’inat- 
tention , d’inapplication , tous ces 
égaremens font poffibles , &r l’ame 
peut douter des vérités même les pins 
connues. 

Cette même réglé , que nous ve- 
nons d’établir , nous rend encore rai- 
fon des conteftations qu’elle pourra 
éprouver , des ténèbres dans - lef- 
quelles elle pourra refter enfevelie. 
Pour en connoître. toute la force ôc 
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la précifion , il faut du travail &: de 
l'application : bien des Philofophes 
refuferont de l’examiner , ou d’ap- 
porter , dans cet examen , le degré 
d’attention néceffaire , après même 
que nous aurons expofé dans le plus 
grand jour les premiers principes & 
les forces de la Raifon ; ils relieront 
encore ignorés du plus grand nom- 
bre : on les fuivra fans les connoî- 
tre , comme l’on a fait jufqu’à pré- 
fent , &: peut-être en s’efforçant de 
les combattre. 

Toutes ces perceptions dont nous 
parlons, de quelque objet qu’elles 
partent , exercent fur notre ame le 
même empire : elles produifent les 
mêmes effets , elles font fufeepti- 
bles des mêmes degrés de force i la 
Nature a ménagé autour d’elles les 
mêmes appuis , les mêmes foutiens i 
il n’y a donc pas lieu d’affigner, dans 
nos connoiffances feientifiques , di- 
verfes claffes de certitude fubordon- 
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nées les unes aux autres : la certi- 
tude, dans toutes les fciences , eft 
du même ordre i elle ne différé que 
par les divers ordres de vérité qu’elle 
nous découvre , &; les diverfes four- 
ces dont elle émane. 

Si notre certitude part du fenti- 
ment de nous - mêmes , & des ma- 
niérés de connoître &c d’exifter de 
notre ame , elle eft le fondement 
de la phyfique de notre ame , de la 
métaphyfique de notre efprit , de 
de toutes les Sciences & Arts qui dé-- 
coulent de ces deux premières. 

Si cette force qui nous convainc 
part du goût naturel que nous avons 
pour le bien honnête , elle eft le 
fondement de la certitude morale, 
c’eft- à-dire , de la phyfique & de 
îa métaphyfique des mœurs , & de 
tous les Arts de Sciences qui en dé- 
pendent. 

Si elle part des fcn&tions de ta 
yue 6c de l 'évidence des idées qui 
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en font le retour , elle eft le fon- 
dement de la certitude phyfique 8c 
métaphyfique des qualités vifibles 
des corps , 8c de toutes les Sciences 
8c Arts qui en dépendent. 

Si elle part des fenfations diftin- 
guées de celles de la vue , ou des 
fèntimens intellectuels , qui en font 
le retour , elle eft le fondement de 
la certitude phyfique 8c métaphy- 
fique des qualités invifibles des corps 
8c de toutes les Sciences 8c Arts qui 
en dépendent. 

Si cette force de conviction part 
du témoignage & de la révélation 
cfe nos femblables , elle eft le fon- 
dement de toutes nos connoiflànces 
hiftoriques , 8c de toutes les Sciences , 
Arts 8c Talens qui en dépendent. 

Enfin , fi les fources de notre con- 
viction fe trouvent dans ces fortes 
de témoins qui établirent l’exiftencc 
de la révélation de Dieu , 8c dans 
i’autorité de fon Eglife , pour fixes 
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le fens des proportions révélées , le 
témoignage des uns , les jugemens 
de l’autre , font le fondement de 
nos connoiflances théologiques , & 
de toutes les Sciences & Arts qui en 
dépendent. 

• Une preuve fenfible que cette di- 
vifion de la certitude eft exafte > 
c’eft que toutes les fciences vérita- 
bles , qui font fondées fur une cer- 
titude parfaite, viendront fe ranger 
d’elles-mêmes fous les membres de 
cette diviflon : elles prendront leurs 
places refpe&ives : nous les verrons 
toutes dans le lieu qu’elles doivent 
occuper ^ & par-la nous compren- 
drons le degré d’utilité & d’excel- 
lence qui leur convient , & le rang 
quelles doivent tenir dans l’Ency- 
clopédie des Sciences. 

Nous nous bornons ici à ces réfle- 
xions métaphyfiques : dans les Cha- 
pitres 111', IV & V de ce Traité i 
nous expoferons le principe de cette 

force 
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force que le fens intime exerce fur 
nous , la fource des abus que nous 
en pouvons faire ; & les divers de- 
grés par où elle nous éleve à un 
véritable état de fcience & de fa- 
gelfe. 

» " ■ 1 ! " ■ mnmm^w rn 

§. XII I. 

I * 

De la Science. xn général. 

{Quelque certaines , quelque nom- 
breufes que foient nos connoiffances, 
fi elles font détachées \ fî réunies , 
elles ne forment pas une fuite de 
vérités fubordonnées , à l’effet d’en 
compofer un tout ; elles pourront 
nous rendre plus éclairés, mais elles 
ne nous rendroient pas favans. 

La fcience , confidérée dans le 
fujet , c’eft-à-dire , le favoir , efl: une 
connoiflance certaine de toutes les 
v Tome HT* - • - fi , • * * 
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vérités qui fe rapportent naturelle- 
ment au principal objet de Tes étu- 
des ; il ne fuffiroit pas de les con- 
noître en elles-mêmes : la jufte valeur 
de tous les rapports qu’elles ont les 
unes avec les antres doit être apper- 
çue : l’homme ne commence à être 
{avant qu’au moment où il fent 
l’ordre & la liaifon de toutes ces 
vérités , l’appui & le foutien qu’elles 
fe prêtent , &: la chaîne qu’elles for- 
ment j c’eft de la connoiflance des 
anneaux de cette chaîne qu’il doit 
tirer fon ét^t de certitude & d’inv- 
perturbabilité. 

Nous difons fon état , parce que 
le vrai favoi'r n’eft point une lu- 
mière éphémère , un fentiment paf- 
fager : c’eft une habitude contra&ée 
par des a&es fouvent répétés , d’où 
naît , dans l’homme , une facilité 
fuivie & foutenue de concevoir , de 
juger , de difeuter , d’expofer & de 
dcfendpe toutes les vérités qui ap- 
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partiennent au corps de dodrine , 
qui fait l’objet de fes recherches. 
Quand même , dans le cours de fes 
études , il auroit une fois faifi 1a 
fuite & l’enfemble de toutes ces 
vérités ; s’il en a perdu de vue les 
principes : fi de nouvelles connoif- 
fances ont effacé les anciennes ; il 
ne peut plus fe flater de poflcdcr 
cette fcience. 

Le favoir cft donc toujours le fruit 
de notre travail , de notre applica- 
tion : la Nature nous a donné tous 
les moyens pour y arriver : c’eft elle 
qui nous a rendus fubtils , pénétrans, 
judicieux, &c. ; l’homme de bon fens, 
l'homme raifonnable lui doivent ces 
avantages : mais aucun d’eux ne peut 
devenir favant que par le bon ufage 
des talens qu’il a reçus d’elle ; & chez 
lui la fcience eft toujours une habitude 
^ acquife , ou par fon feul travail joint 
aux lumières , ou des Auteurs qu’il 

Kij 
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a confultés , ou des Maîtres dont il 
a pris les leçons. 

Le fa voir de l’homme peut com- 
prendre un nombre de fciences plus 
ou moins grand ; on a douté s’il 
pouvoit s’étendre jufqu a l’univerfa- 
lité des fciences : en effet, pendant 
qu elles refteront aufïi détachées , 
aufll éloignées les unes des autres 
qu’elles ont été , il fera difficile de 
les étudier toutes, &: d’en faifir l’en- 
femble. il eft peu d’Auteurs qui 
aient un droit certain à ce titre d’ef- 
prit univerfel qu’on adonné à quel- 
ques-uns : mais fi les principes com- 
muns à toutes les fciences étoient une 
fois connus > fi l’ordre quelles gar- 
dent , & la fuite; quelles forment , 
étoient apperçus dans leur vrai jour , 
elles ne formeroient plus qu’un feul 
tableau s l’étude en deviendroit bien 
plus facile j une fcience difpoferoit 
£ une autre ; la lumierç fe commu- 

V 
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niqueroit de branche en branche J 
- on auroit bientôt faifi l’arbre qui les 
porte toutes. Quand même notre 
attention ne pourroit pas fe répan- 
dre fur toutes les feuilles & tous les 
fruits qu’il petit porter , connoître 
la terre où il prend fes racines , 
f les fucs difFérens qui nourriflent fes 
branches , la divifion de tous fes ra- 
meaux , la nature des fleurs & des 
fruits qu’il peut produire ; ce feroic 
toujours polféder toutes les fciences* 
L’homme y trouveroit un grand 
» avantage : plus fes connoilfances fonc 
étendues , plus fon favoir eftprofond , 
plus fa certitude eft imperturbable , 
plus fa Rai fon approche de fa per- 
fection. 

Nous venons de donner à ce mot 
feience une nouvelle lignification. On 
> l’emploie fouvent pour défigner non 
pas notre favoir , mais l’objet de nos 
connoilfances i la fcience, confidé- 
rce lous ce point de vue , lignifia 

K iij 
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un corps de do&rine , un recueil 
de principes , de préceptes , de rai- 
fonnemens» liés & affortis, pour nous 
donner la connoiffance parfaite des 
vérités d’une même clafle , d’un même 
ordre. Le nombre & la diverfité des 
fciences fe prend tout-à-la-fois , ou * 
de la diverfité de l’objet & du motif; 
ainfi la Pfychologie différé de la 
Morale : ou de la feule diverfité de 
l’objet : ainfi l’Arithmétique , qui a 
pour objet les quantités difcretes , 
différé de la Géométrie qui confidere 
les quantités continues : ou de la 
diverfe. maniéré dont le même objet 
eft traité : ainfi l’Algebre , qui em- 
ploie les lignes arbitraires & de con- 
vention particulière, différé de l’A- 
rithmétique qui fe fert des lignes 
d’une convention générale. 

Les fciences font ou fpéculatives 
ou pratiques: celles-ci portent la 
dénomination à' Arts ; tous les Arts 
font fondés fur des règles & des 
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principes ; mais tous les Artiftes ne 
connoiflent pas la certitude : plufieurs 
conduifent leurs travaux par une 
routine aveugle & une fimple habi- 
tude acquife. 

Les Sciences & les Arts fuppofent 
tous des talens naturels ou acquis 
qui les fervent , & qui n'en font 
qu’une partie : ainfi la Mufique fup- 
pofe le talent de la voix , du vrai 
goût , 6cc. 

Dans l’article fuivant , nous allons 
donner un apperçu de toutes les 
Sciences & Arts qui appartiennent 
à cette première région ; &c dans le 
cinquième Chapitre de ce Traité, 
nous montrerons les vrais fondemens 
de toutes ces Sciences , & les divers 
degrés par où nous pouvons nous éle- 
ver à leur perfe&ion. 
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§. XIV. 

De la Sagejfe en général. 

L’Homme trouve, dans les fenti- 
mens & les idées qu’il a reçus de 
la Nature , tous les principes de cette 
.fagefle naturelle , qui fait l’honnête 
homme , l’homme vertueux , hu- 
main , jufte , équitable , &:c. 

« Charron y dans fon ftyle ordinaire, 
« définit cette fagefle un maniement 
» réglé de notre ame , avec mefurc 
» & proportion : une égalité & une 
» douce harmonie de nos jugemens , 
»> mœurs , volontés : une fanté conf- 
» tante de notre efprit , oppoféeaux 
»> pallions qui ne font que des bonds 
» & volées , aux accès fiévreux , de 
»» folies , faillies & mouvemens vio- 

»» lens & téméraires C’eft-là 

j» cette bonté & félicité de nature 
*> li bien attrempée & alîaifonnée, 
v qui nous rend calmes , fereins , 
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>» qui nous tient en belle affiette» 

» unis , fermes , & acérés contre 
» l’effort des pallions ». 

Tel eft l’état de tous ceux qui 
font un bon ufage des forces & des 
lumières de leur Railon. Nous avons 
déjà remarqué que tous ces avan- 
tages en étoient le fonds & les pre- 
miers fruits : mais cette haute fa- 
geflfe que les Philofophes définifTent, 
la connoijjancè des vérités les plus fu* 
blimes par les caufes les plus élevées , 
eft différent de celle que décrit 
Charron : elle ne peut pas être urï 
fimple don de la nature : elle eft 
néceffairement le fruit du travail de 
l’homme : elle fuppofe la fcience 
telle que nous venons de la décrire : 
elle y ajoute le goût , l’amour & la ’ 
pratique de ces vérités qu’il a eu ic 
bonheur de connoître. 

Si, dans l’antiquité, on donna à 
de grands hommes le nom de Sages - 

(1) Delà Sagejft , liv. 1 , p. 
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par excellence , c’cft que le public 
croyoit les voir pénétrés des connoif- 
fances fublimes où ils s’étoient éle- 
vés ; c’efl: qu’ils paroiflbient trouver 
leur bonheur & leurs délices dans 
la pratique confiante des grands prin- 
cipes qu’ils avoient découverts , ou 
qu’ils avoient adoptés. 

Pythagore fut l’un de ces illnftres 
Sages : interrogé par un Prince quelle 
ctoit la profeffion dans laquelle il trou- 
voit plus de fonds & defolidité, il 
répondit qu’il ne profefloit aucun art 
en particulier , mais qu’il étoit Phi- 
lofophe. Etonné de la nouveauté de 
cette expreffion , le Prince lui de- 
mande ce qu’il entend par Philo- 
sophe ? 11 répond qu’il appelé Philo - 
fophts t c’eft-à-dire, amateurs de la 
fagejfe , ceux qui , méprifant les hon- 
neurs , les richefles , les plaifirs de 
la terre , s’adonnent uniquement à 
l’étude 6c à la contemplation de la 
Nature. Sous cette expreffion mo- 



Digitized by Google 




dans l'Homme. ±i>f 

dette , il défignoit le plus haut de- 
gré de cette vertu , dont il n’ofoit 
pas prendre le nom \ puifque l’amour 
qui nous fait faire d’auflï généreux' 
facrifices à la fcience Sc à la vertu , ’ 
ne peut être que l’efifet de la plus 
haute fagefle. C’eft dans cette anec- 
dote que nous trouverons l’origine 
du mot Philofophie , & le véritable 
fens attaché à cette dénomination. 



§. x y. 

De la PJùlofophie en finirai. 

Il n’eft point de terme dont ott 
ait fait un plus grand abus que celui 
de Philofophe. Les anciens décorè- 
rent de ce nom des difeiples de So - • 
crate , de Platon , indignes de le porter 
&de nos jours, on le prodigue encore 
à de prétendus Savans qui le méri- 
tent moins , à des demi-Philofophcs > 

K vj 
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à des anti- Philo fophes. Nous allons 
rétablir la vraie notion de la Philo- 
fophie i & après avoir montré ce 
qu’elle n’eft pas , nous dirons ce 
qu’elle eft. 

La Philofophie , félon Pythagore, 
renferme deux attributs qui la diftin- 
guent , l’amour de la fagefle , & la 
contemplation de la Nature. 

Mais cet amour de la vérité & de 
la fagefle n’eft point ce penchant , 
cètte eftime pour la vérité & pour 
la vertu avec lequel tous les hommes 
naiffent , tous les hommes feroient 
Philofophes. 

Cet amour de la fagefle n’eft point 
ce defir froid & languiflant de con- 
noître la vérité qui nous tient dans •- 
l’ina&ion , & qui nous laifle crou- 
pir dans les ténèbres ; quoi de plus 
oppofé à la Philofophie que l’in- 
fcience ? 

Cet amour de la fagefle n’eft pas 
çctte ardeur mal entendue , dont tous 
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lés efforts malheureux ne fervent à 
l’homme qu’à lui faire abandonner 
les fentiers de la vérité & de la 
vertu. 

Cet amour de la fagefle n’eft point 
cette curiofité indifcrete qui , fans 
guide , fans lumière , veut toujours 
avancer dans des fpéculations'qui' 
n’aboutifîent qu’à accréditer les dou- 
tes les moins fondés , & à couvrir de 
nuages les vérités les plus claires. 

Cette contemplation de la Nature 
que Pythagore requiert , n’eft pas. 
une fimple perception difcurfivc , un 
feul jugement par les caufes , c’eft- 
à-dire , le talent de bégayer quel- 
ques fyllogifmes , & d’en tirer une 
confcquence. ' ! 

Cette contemplation ne gît pas 
dans ces fpéculations impies , qui 
n’ont d’autre objet que de blafphé- 
mer contre la piété , de renvérfer les 
principes des mœurs , & d’anéajati* 
toute Religion. . . . • - J ■ 
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Cette contemplation de la Nature 
qui fait le Philofophe , ne confifte 
pas dans le foin de ramaffer cette 
foule de paradoxes infenfés , extra- 
vagans , dans lefquels on méconnoît 
les droits de la vérité , on outrage 
la Raifon , & on infulte au bon 
fens. - 

L’amour de la fagefle qui fait le 
Philofophe , c’eft celui dont le cœur 
de Pythagore étoit pénétré : c’eft 
un amour éclairé qui fuppofe la 
fcience , & qui naît de fes lumiè- 
res : c’eft un amour fondé fur toutes 
les. vertus , qui eft le fruit de la fa- 
gelfe , & qui ne refpire que le bien 
de l’humanité , le bonheur de la pa- 
trie , & la gloire de la Religion. 

C’eft un amour de la vérité qui 
réunit au plaifir de la jouiflance un 
defir ardent d’en jouir encore plus 
parfaitement , de répandre fes lumiè- 
res , & de la voir triompher. 

C’eft un amour ardent qui ne fc 
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ralentit point , qui confacre à l’étude 
de la Nature tous Tes momens , qui 
en fait l’objet de toutes les pen- 
fées , le terme de tous les vœux , & 
le but de toutes les adions du Phi- 
lofophe. 

C’eft un amour généreux , qui pré- 
féré la fageffe à tous les avantages 
de la terre , qui ne connoît point 
d’autres biens, & qui fe fait un de-, 
voir de méprifer tous ces fantômes , 
qui font l’objet de l’ambition des 
humains. 

Auffî Pytbagore affirmoit - il ail 
Prince qui l’interrogeoit , que le 
nombre des Philofophes étoit petit? 
qu’ils étoient des perfonnages rares; 
& que ceux-là feuls , dont il venoit 
de décrire les vertus , pouvoient être 
appelés Amateurs , Studieux de la 
Jagefle , c’eft - à - dire , Philofophes : 
Raros effe quofdam qui , cateris omni- 
bus pro nihilo habitis , rerum Naturam 
Jludioil intuerentur : hos fe appdlar& 
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fapiuitKZ JiudioJbs , id ejl PhilofophoS. 
C’eft ce Philofophe lui -même qui 
nous donne la vraie lignification de 
ce qu’il appeloit Philofophie. 

Comment donc a-t-on, dans la 
fuite , prodigué ce beau nom à un 
fi grand nombre de perfonnes î Com- 
ment les incrédules , les impies de 
notre fiecle ofent - ils fe l’attribuer 
exclufivement , eux qui s’affichent 
publiquement pour donner un cours 
libre à toutes les paffions , & pour 
favoriferle débordement des mœurs? 
C’elt qu’ayant pris l’erreur pour la 
vérité , le vice pour la vertu , il â 
fallu changer de langage , 8z donner 
le nom d’amateurs de la fagejje à ceux 
qui en font les ennemis les plus dé- 
clarés. 

Cicéron avoit été témoin de cet 
abus : il donne lui-même le nom de 
Philofophe à des gens qui ne l’étoient 
point : mais il n’avoit point altéré 
pour cela dans fon efprit la haut® 
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idée qu’il avoit conçue de la Philo- 
fophie. Il la confond fou vent avec 
la fageflfe , avec la loi > &: en effet 
un amour fincere de la flagelle n’eft- 
il pas lui-même la fagefle aimée & 
pratiquée ? La loi n’eft-elle pas la 
voix de la fageflfe ? « La Philofo- 
»» phie , dit ce grand Orateur (i), 



(1) Mater omnium bonarum artium fapien- 
tia : à cujus amore , græco verbo Philofophiœ 
nomen invenit : quâ nihil à diis imtnortalibus 
uberius, nihil florentius, nihil præftabilius ho- 
minum vitæ datum eft. Hæc enim una nos , 
cùm cæteras res omnes , tùm quod eft difficil- 
limum docuit , ut nofmetipfos nofceremus. . . . 
Nam qui ipfe fe novit primiim fentiet aliquid 
fe habere divinum , ingeniumque in fe fuum , 
ficut fimulacrum aliquod dedicatum putabit; 
tantoque munere deorum femper dignum all- 
quid & faciet & fentiet ; & cùm feipfe perf- 
pexerit , totumque tentârit , intelliget quemad- 
modùm à Naturâ fubornatus in vitam venerit , 
quantaque inftrumenta habeat ad obtinendam 
adipifcendamque fapientiam : quoniam prin- 
cipio rerum omnium quafi adumbratas intelr- 
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a tire Ton nom d’un mot Grec, qui 
v fignifie X amour de la f âge fie. Les 



Kgentias animo ac mente conceperit : quibus 
illuftratus , fapientiâ duce , bonum virum , & 
ob eam ipfam caufam cernât fe beatum fore* 
Nam cirm animus cognitis perceptifque virtu- 
tibus à corporis obfequio indulgentiâque difi» 
ceflerit , voluptatemque fient labem aliquam 
dedecoris opprefierit ; omnemque mortis dolo- 
rifque timorein effugerit , focietatemque carnis 
effugerit , cultumque deorum & puram reli- 
gionem fufeeperit , & exacuerit iliam ut ocu- 
lorum , fie ingenii aciem ad bona diligenda , 
& rejicienda contraria , quæ virtus ex provi- 
dendo eft appellata prudentia : quid eo dici 
aut excogitari poteft beatius? Idemque , cùm 
ccelum , terras , maria , omniumque rerum 
naturam perfpexerit , eaque undè generata ÿ 
quo recurrant , quomodo obitura , quid in iis 
mortale & caducum , quid divinum æternum- 
que fit viderit, ipfiufque ea moderantem & 
regentem penè prehenderit , in hâc illâ magni- 
ficentià rerum , atque in hoc confpe&u & 
cognitione Naturae , dii immortales , quàm ipfe 
fe nofcet ! quàm contemnet , quàm defpiciet , 
quàm pro nihilo putabit ea quæ Yuigo dicun- 
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” dieux nont pasj pu faire à l’homme 
» un plus beau , un plus riche pré- 
» fent : par elle l’homme fe con- 

noît : il trouve dans lui-même des 
» traits de fou Auteur : il regarde 
» fon efprit comme une repréfenta- 
» tion de la Divinité, que Dieu s’eft 
» confacrée ; &: il fent qu’il ne lui 
» eft permis de rien faire , de rien 
» penfer , qui foit indigne de cet 
» Être fuprême dont il eft la refletn- 
» blance. 

» C’eft par la Philofophie , continue 
a cet Orateur , que l’homme , s’exa- 
» minant lui- même , reconnoît qu’il 
» a été appelé à la vie , & qu’il eft 
» entré dans ce monde , favorifé 
» d’une puiflance , des mains de la- 
,, quelle il a reçu tant de moyens 
» & de facilité» pour acquérir la fa- 
» gefle , & qu’en s’abandonnant à 



tur amplifiima, Cic. de Legibus , lib . i , circâ 
finem. 
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» fa conduite , il ne peut manquer 
» detre honnête & heureux. 

» C’eft cet amour de la fagefle # 

» qui , après lui avoir fait fentir la. 

» dignité de fon être & l’excellence 
» de la vertu , l’oblige de rompre 
» tout commerce avec la chair, de 
» fe fouftraire aux impreiïions d<y 
» fes fens » & lui fait regarder le 
» plaifir & la volupté comme une 
« tache honteufe , capable de le 
« perdre &c de le déshonorer ; c’eft 
» cet amour, qui infpire à l’homme 
» une tendre affeétion pour fes pro* 

» ches, une fincere religion pour fes • 
» dieux, un zele ardent pour leur 
» culte. 

» C’eft cet amour aétif , qui exerce 
» & aiguife la pointe de fon efprit» 

» comme celle de fes yeux , & qui 
» lui procure cette prudence qui lui 
» fait choffir le bien & rejeter le 
t» mal. 

» C’eft cette haute fagefle , qui , 
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»? après qu’il a contemplé le ciel , 

»? les terres , les mers , toute la Na- 

✓ 

» ture , reconnu l’origine de tous les 
»? êtres , le but où ils tendent , le 
»> terme où ils céderont d’exifter, 
» &: obfervé dans ces enfembles ce 
» qu’il a de caduc & de mortel , 
»? d’éternel &: de divin , lui fait adorer 
*> l’Être fouv.erain , qui préftde à 
»> toutes leurs révolutions , & fixe 
fleurs deftinées. A ce fpeétacle , 
» que rhomprte.doit bien fe connoî- 
»» tre î avec quelle indifférence , quel 
» mépris , quel dédain il doit regar- 
»? der ce qu’on appelé les grandeurs du 
» monde 6 * les Viens de la terre »» / 

Ce Philofophe , tout Païen qu’il 
étoit , prend ici pour bafe de la Phi* 
lofophie, ce que la Morale de Jefus- 
Chrift a de plus fublime. N’en foyons 
pas furpris : le bon ufage de la Rai- 
son doit conduire l’homme à la vraie 
Religion : depuis la Révélation , le 
^hriftiapifme s’amalgame naturelle-: 
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ment avec la Philofophie > & le par- 
fait Philofophe ne peut manquer de 
devenir un bon Chrétien. Les Phi- 
lofophes doivent tous être favans &c 
Pages ; ils doivent n’eftimer que la 
fageflc, aimer & rechercher conti- 
nuellement la vérité & la vertu. La 
Religion Chrétienne impofe - 1 - elle 
d'autres devoirs à l’homme ? 



§. XVI. 

De l'Ignorance en général . 

AprIs avoir parcouru les divers 
états de notre ame qui l’approchent 
de la vérité , nous allons parler de 
ceux qui l’en éloignent , & qui font 
les fources des abus qu’elle fait de 
fon intelligence , ou qui la privent 
entièrement de l’ufage de fa raifon. 

Le premier de ces états qui donner 
lieu à nos doutes , à nos erreurs 
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c’eft. celui de l’ignorance. Ne pas 
connoître , c’eft ignorer , l’efprit de 
I homme étant borné : à quelque 
degré de lumières qu’il s’élève , il eft 
un grand nombre de vérités qu’il ne 
pourra jamais atteindre , &r qu’il igno- 
rera toujours. Mais cette ignorance 
ne peut pas lui être reprochée : ce 
il eft point une tache hontçufe pour 
fa raifon : elle ne lui a point été 
donnée pour comprendre toutes les 
vérités intelligibles , mais pour con- 
noître celles qui importent à Ton 
bonheur : elle eft arrivée à fa per- 
fection , dés qu’elle s’étend à toutes 
les vérités qui font à fa portée, dans 
la fphere où elle fe trouve circonf* 
crite. 

Il eft une autre forte d’ignorance 
forcée & involontaire, qui ne nous 
rend point coupables , parce qu’elle 
prend fon origine dans des circonf- 
tances malheureufes , OÙ nous nous 

trouvons malgré nous $ par exemple^ 

- ». 

v - - 
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dans la pefanteur & la petiteflfe dei 
notre efprit , dans la privation de 
tout fecours & de tout moyen d’inf- 
trudlion , dans un défaut de culture 
involontaire , &c. 

Il eft une ignorance volontaire & 
libre , dont les caufes ordinaires font 
notre parefle & notre éloignement 
pour le travail j notre diflipation 
notre légèreté , nos préjugés , notre 
attachement aveugle à un parti, le 
choix imprudent de nos maîtres , la 
corruption de notre cœur : une fem- 
blable ignorance ne peut, devant 
Dieu , rji devant les hommes , excufer 
nos fautes. 

. 11 efl: une ignorance afièdée 6c 
fimulée , qui naît de la mauvaife 
foi de ceux qui veulent nous en 
jmpofer. Quoique perfuadés de la 
fupériorité de leurs lumières , ils font 
gloire de ne rien favoir, de tout 
ignorer. Telle eft l’ignorance doua: 
autrefois les Sceptiques, aujourd’hui 

iÇ4 
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les Incrédules font parade : ils ne 
Tentent pas qu’ils fe mettent en con- 
tradidion avec eux- mêmes : s’ils ne 
favent rien , qu’ils fe taifent donc , 
& qu’ils n’entreprennent pas de nous 
éclairer? Si la Raifon qu’ils dépriment, 
n’a aucune • force fur leur efprit , 
pourquoi s’en fervent-ils donc pour 
établir & prouver leurs paradoxes ? 

On diftingue, dans les matières de 
la Morale, une ignorance invincible, 
ou par le défaut de moyens pour 
connoître , ou par le défaut de temps 
pour examiner ; 6c une ignorance 
plus ou moins vincible i c’eft-à-dire , 
que nous aurions pu , ou que nous 
aurions du vaincre , parce que nous 
avions plus ou moins de facilité ou 
de motifs pour examiner , réfléchir 6c 
nous éclairer. 

Enfin, il eft une ignorance qui 
tombe fur les vérités les plus com- 
munément reçues , les plus faciles à 
£aifir,les plus importantes au bonheur 

Jbme III, le 
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de l’homme, telles que font les premiè- 
res obligations : cedéfaut de connoître 
s’appele ignorance crajfe , groffiere , Jlit~ 
pide ; & une autre ignorance qui 
tombe fur les vérités les plus rele^ 
vées , les plus fublimes , fur des fpé- 
culations abftraites : cette ignorance 
5’appele infcience ou défaut de /avoir. 



$. XVII, 

Pu Poute en général. 

S I l'ignorance cft accompagnée du 
defir de favoir , de quelques efforts 
inutiles pour fe mettre en état dç 
porter un, jugement ; il en réfultq 
une certaine inquiétude dans l’efprit : 
il s agite , ou il eft agité ; il fe ports 
tantôt d’un côté , tantôt d’pn autre : 
il flotte, il balance entre çe$ deux 
partis : il fufpend fpn jugement ; il 
pç pçut pas fe décider.? c eft ladim^ 

.H 

'Vf, 
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lion de notre ame lorfqu’elle eft dans 
le doute. 

Tout doute fuppofe donc une cer- 
taine ignorance accompagnée du défie 
d’en fortir , & d’un examen quel- 
conque pour découvrir la vérité: il ne 
confifte donc , ni dans une incertitude 
réelle du côté de l’objet qui peut 
être immuable » ni du côté de l’objet 
qui peut être infaillible , fans pour 
cela nous mettre à l’abri du doute* 
mais dans une inquiétude du côté 
du fujet qui fufpend fon jugement* 
ou le porte alternativement de côté 
& d’autre , fans aucune aflTu rance. 

Si ce doute vient uniquement dt* 
défaut de preuves , c’eft un doute 
purement négatif. S’il eft fondé fur 
des preuves également fortes de part 
& d’autre , qui fe combattent &c 
s’entre - détruifent » c’eft un doute 
pofitif. S’il eft fuivi d’un jugement 
qui prononce que la prudence nous 
oblige ï révoquer en doute la queftioHj 
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propofée , c’eft un doute affirmatif 
&■ réfléchi. 

Dans le doute négatif, l’ame fuf- 
pend fon jugement , parce quelle 
n’a aucun motif pour juger. Dans le 
doute pofidf , elle le fufpend, parce 
quelle eft balancée par des forces 
égales & contraires, par-là incapables 
' de la déterminer. Dans le doute 
affirmatif &: réfléchi , c’eft un doute 
volontaire, elle fe détermine libre- 
ment à refier dans l’indétermination , 
parce qu’elle défefpere de pouvoir 
trouver la vérité. 

Tous ces doutes ne fuppofent donc 
aucune incertitude dans l’objet , au- 
cune foiblefle dans le motif ; ils fup- 
pofent feulement l’ignorance de notre 
parti & cette ignorance peut n’avoir 
d’autre caufe que la légéreté de notre 
efprit , fon inconfidération , fes dif* 
tra&ions , fes méprifes , &c. 

La poffibilité du doute ne forme ; 
llçnç ^ucun préjugé contre la vérité 
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des propofitions qu’on peut révoques 
en doute* 

On a mis en queftion fi ces doutes 
pouvoient s’étendre à toutes les vé- 
rités les plus claires, foit qu’on les 
confidere en général , Toit qu’on les 
examine chacune en particulier : 
c’étoit la prétention des Pyrtho- 
niens : c’eft pour arriver à ce but , 
qu’ils ont inventé les dix moyens 
d’époque i ils s’en fcrvoient à tout 
propos, pour établir, non-feulement 
la pofiibilité , mais la nécefîîté du 
doute univerfel. Il eft facile de ré- 
pondre à cette queftion , & de con- 
fondre le Pyrrhonifme. 

Tous les efprits ne font pas de las 
même trempe , & n’ont pas été éga- 
lement cultivés. 

S’ils’agiflbitd’efprifs juftes, fol i cîês,' 
réfléchis , qui auroient étudié la 
marche & les forces de la Raifon 
qui le feroient donné la peine d’exa- 
miner les fophifmes tk les difficultés 

L ii) 



Digitized by Google 



146 De la Raison 

des Pyrrhoniens,qui auraient reconnu 
la maniéré de concilier leurs objec- 
tions avec les vérités qu’elles com- 
battent j nous répondrions hardiment 
qu’à leur égard, le doute univerfel, 
même momentanée, efl impoffibler 
que les plus forts argumens du Scepti- 
cifmene pourront jamais leur caufer le 
moindre trouble, le moindre éblouif» 
ifement j qu’ils ne ferviront qu’à aug- 
menter leur certitude , & à confir- 
mer les vrais principes de la Raifon. 

S’il s’agit au contraire de femer 
des doutes dans des efprits médiocres 
& ftjperficicls, peu inftruits, qui n’ont 
jamais connu ni examiné les forces 
de la Raifon , ni la maniéré de ré- 
futer les moyens captieux qui tendent 
à la rendre fufpe&e; nous avouerons 
que les plus légers fophifmes peuvent 
les ébranler & les jeter dans le doute ? 
que ce doute peut perfévérer autant 
de temps que leur attention reliera 
concentrée fur les objections, & qu’ils 
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riégligeront d’examiner les preuves 
qui avoient autrefois produit dans eux 
la plus forte convi&ion. C’eft pat 1 
ces moyens , & fur des efprits de ce 
genre , que les anciens Pyrrhoniens 
&: les Sceptiques de nos jours ont 
fait de fi grands progrès , & fe font 
attachés une fi grande foule de feéfca- 
teurs. 

Les fubtilités des premiers * la pré- 
ci fion de leur méthode , qui l’empor- 
toit fur celle des Dogmatiques , ex- 
citaient la curiofité, attiroient l’at- / 
tention fur l’enfemble de leur fyf- 
tême : on perdoit de vue les principes 
du bon fens & les maximes les plus 
certaines de la Raifon ; peut-on être 
furpris de leurs premiers fuccès ? 

La nouveauté de la doétrine des 
féconds , la hardiefle de leurs pen- 
fëcs , lès grâces du ftylé , &:c. leur 
procurent d abord des le&eurs : les 
paffions qu’ils favorifent, la liberté 
de penfèr , qu’ils accordent , & dont 

L iv 
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ils donnent de fi funeftes exemples ÿ 
attachent l’efprit , flatent le cœur t 
on fe détermine aifément à les pren- 
dre pour modèles 5 on n’eft plus occupé 
qu’à connoître leur doétrine & à 
marcher fur leurs pas. Pendant que 
dure cet enthoufiafme , on étouffe la 
voix de la confcience , qui réclame 
de temps en temps : on ferme fon 
cœur, à tous les fentimens que la 
Raifon & la Religion y font naître. 
Enfin , il vient un temps où l’on fe laffc 
de ces combats intérieurs , & Fon fe 
dégoûte de ces raifonnemens futiles, 
qui nous avoient féduits. Les grandes 
vérités qui nous avoient autrefois 
fournis, fe préfentent à nous dans 
tout leur éclat : il ne nous eft plus 
poffible de réfifter à la force de 
leurs impreffions : alors nous reve- 
nons à nos premières connoiflances.: 
nous condamnons nos propres éga- 
remens ; & , avant même d’avoir 
trouvé la réponfe aux preftiges qui 
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nous avoient fait itlufion , nous le» 
tnéprifons , & nous donnons fincé- 
rcment une préférence marquée à 
ces grands principes , que nous trou- 
vons , pour ainfi dire , gravés par la 
Nature dans notre cœur & dans nos 
efprits, Voilà l’biftoire de ce doute 
qu’on prétend être poffible & nécef- 
faire. Il l’eft dans certains momens , 
pour certains efprits médiocres on 
peu éclairés s cette néceffiré ne vient 
pas d’un défaut dé certitude réelle 
de la part des objets , mars de l'inat- 
tention 3 de rinconftance , de l’igno- 
rance de quelques efprits pervers on 
corrompus? 

Quand le plus grand nombre des 
hommes feroit capable de donner 
dans ees pièges & de perfévérer dans 
le doute , que s'enfaivroit - H ? Le 
genre humain eft divifé en deux 
partis , dont l’un fait gloire de mé- 
connoître la vérité , & refufe de fe 
fervir de fes lumières * l’autre , m 
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contraire , trouve Ton bonheur à ref- 
peder Tes oracles & à obferver Tes 
loix. Le délire & les extravagances 
des uns peuvent-ils former le moin- 
dre préjugé contre la fageffe des 
autres? Les inconféquences , les con- 
tradidions, les égaremens des pre- 
miers ne doivent-ils pas nous infpirer 
le plus grand mépris pour eux ? la 
fuite , laccord dans } les principes , 
dans l^s raifonnemens dans la con- 
duite des féconds, ne doiyeat-ils pas 
leur mériter, de notre part, la plus 
haute eftime & les louanges les plus 
finceres,? „ s - • • 

Nous ne parlons point ici du doute 
méthodique ? nous ignorons jufquoù 
jPifcattes Ta porté ; ce que nous fa- 
vons , c’eft que jamais un doute réel 
n'a été propre à nous élever à la 
certitude 5 & que » pour examiner 
de nouveau la vérité, & en juger 
avec la plus grande impartialité , il 
fuffit , pendant le nouvel examen. * 
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dT oublier les jugemens que nous en 
avons portés, & de faire abftra&ion 
des motifs qui nous avoient premiè- 
rement frappés : or eet oubli , cette • 
abftraélion n’eft point un doute réel. 

Si , pendant l’examen des difficul- 
tés , il s’élève quelques doutes dans 
notre ame j- bien loin de les accueillir 
tte d’y perfévérer : la véritable mé- 
thode exige qu’auffi-tôt on les fafle 
cefler , & qu’on s’applique à trouver 
les moyens de concilier la vérité con- 
tenue dans l'objection avec celle con- 
tenue dans le principe que celle-là pa- 
roiflbit combattre. Nous aurons lien 
dedévelopperailleursrexcellence& la- 
facilité de cette manière de procéder, 

§. X V I I I. 

De L'Erreur en général, 

' \ 

ConnoÎtre lé faux pour ce qu’il 
eil , Ôi comme faux , e’eft connoître 

L vj 
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la vérité î s’attacher au faux reconnu 
comme faux, c’eft un égarement dont 
l'entendement humain n’eft pas ca- 
pable : Intellect us non potejl ajjentiri 
falfo ut falfo ; mais prendre le faux 
pour le vrai , &: le vrai pour le faux , 
c’eft une erreur dont l’homme, hélas, 
trop fouvent fe rend coupable ! 

Ces erreurs font quelquefois feule- 
ment fur les levres , ou parce que 
nous voulons mentir & cacher nos 
penfées , ou parce que , malgré la 
droiture de notre cœur , nous nous 
exprimons mal , & que nous nous 
fervons de termes ambigus , dont 
nous n’appercevons pas lequivocitéj 
ce qui,, néanmoins, jete les autres 
-dans une erreur véritable. Il eft facile 
d’en comprendre les caufes. 

/' Mais l’erreur eft quelquefois dans 
notre efprit &: dans notre cœur : 
dans un fujet dont les fentimens font 
furs Sc les lumières infaillibles, com- 
ment peut s’opérer cette méprife ? 
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Le vrai peut -il préfenter le faux ? 
Le faux peut - il préfenter le vrai ? 
Non ï l'un & l’autre fe montrent 
toujours à nous tels qu’ils font : mais 
nous ne les jugeons pas toujours tels 
qu’ils fe montrent : notre erreur n’eft 
pas dans le fentiment , ni dans la 
vue » mais dans le jugement que nous 
en portons : un objet n’eft pas tou- 
jours apperçu feul ; dans le rappro- 
chement de nos idées , une multi- 
tude de rapports fe préfente à nous? 
nous pouvons les confondre les uns 
avec les autres , Sz rapporter nos 
fenfations à une idée différente de 
celle qui les excite. Nous explique- 
rons ailleurs ce problème. : qu’il nous 
fulfife ici d’en donner un exemple. 

Je connois Pierre & Paul r ils fe 
reffemblent : la taille , le maintien r 
les habillemens , les principaux traits 
du vifage font les mêmes î. la pré- 
fence de Pierre excite en moi uni- 
quement l’idée de Paul » je ne penfe 
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pas à Pierre : les fenfations que 
/éprouve , je les rapporte à l’idée 
de Paul y & je juge que Paul eft 
préfent. Deux idées s’approchent 
savoifinent : je prends l’une pour 
l’autre j j’affirme de l’une ee qui 

convient à l’autre. Telle eft l’ori- 
gine , les caufes & la nature de 
toutes nos erreurs. 

L’homme étant toujours capable 
d’inattention } de précipitation , de 
diftraétions , Tes erreurs peu vent affec- 
ter tous les genres de fos connoif- 
Tances par les jugemens v ils peuvent 
être faux , Toit qu’ils foient di&és par 
le fens intime ou par le fens moral > 
foit qu’ils foient appuyés fur nos 
fenfations , fur les fenfations des au- 
tres , & même fur la révélation de 
Dieu & l'autorité de fon Eglifo r 
mais ces erreurs font la fuite des abus 
que nous faifons de notre raifon , Ôc 
non pas de l’incertitude de fes lu- 
mières. 
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Il eft des erreurs palfagcres , dont 
nous nous relevons facilement : an- 
premier apperçu de la vérité , l’efprit 
avoue fon imprudence; il la rétradeî- 
il rend hommage à la vérité qu’il 
avoit méconnue. Mais il eft aulfi des 
erreurs durables &: perfévérantes dont, 
nous ne voulons pas , d’où nous crai- 
gnons même de fortir : telles font 
toutes les erreurs que nos pallions 
nous font embralfer , toutes celles 
que . l’efprit de parti & de cabale , 
l’attachement à une fede, à un corp’s* 
nous force d’adopter. 

Si notre attachement eft tel , que 
nous fermions les yeux à la lumière* 
que nous refulions toute inftrudion * 
que nous nous interdifions à nous- 
mêmes tout examen , toute réflexion 5 
alors nos erreurs ne font plus de 
fimplçs méprifes , mais l’effet d’un 
entêtement, d’une opiniâtreté , d’un' 
aveuglement qui nous approche de 
l’incorrigibilité. 
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Il eft un nombre d’erreurs qui ne 
nous rendent point coupables. On 
doit les exeufer, lorfqu’elles tombent 
fur des objets qui ne nous intérelïent 
point , que nous ne Tommes point 
obligés de connoître , fur des matières 
qui paflent notre intelligence, ou qui 
préfentent trop de difficultés , lors- 
qu’elles naiflent d une pure inadver- 
tance, d’une diftra&ion involontaire 
ou d’une féduéUôn dont nous n’avons 
pu découvrir la caufe ou démêler 
l’intrigue. 

11 eft d’autres erreurs inexcufables. 
Toutes celles qui tombent fur les 
premiers principes, fur l’accomplifte- 
ment de nos devoirs, & qui prennent 
leur fource dans notre négligence ou 
notre témérité , dans nos pallions ou 
dans nos préjugés, dans notre amour- 
propre , & dans tous les autres pen- 
chans de notre cœur. 
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§. XIX, 

De la Dèraifon , 

S I les erreurs dont nous venons de 
parler, font ordinaires & fréquentes, 
il en réfulte une habitude qui conf- 
titue famé dans un état contraire à 
celui de la Raifon. 

Cet état ne fuppofe pas l’homme 
privé de raifon i il en a le libre exer- 
cice y mais il ignore ou néglige les 
moyens de s’en fervir utilement. 

Cet état ne fuppofe pas l’homme 
privé de talens & de connoifïànces j 
mais par une fuite des travers de 
fon efprit ou de la corruption de 
fon cœur , les forces & les lumières 
de fa raifon fervent à faire triom- 
pher l’erreur & l’homme en abufe 
bien plus fouvent , qu’il n’en fait u» 
ufage réglé. ' 
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Nous avouerons volontiers que les: 
hommes les plus favans peuvent 
donner dans quelques écarts : il ne 
faut pour cela qu’un moment d’inad- 
vertance , une légère diftra&ion : mais 
ces écarts font rares } & nous trou- 
vons dans leurs principes de quoi 
corriger leurs fautes. Le très -grand 
nombre des jugemens qu’ils portent 
étant liés, fuivis & di&és par la Rai- 
fon elle-même, il eft clair qu’ils en 
ont le plein exercice , & qu’à mefure 
qu’ils réfléchiflent , ils approchent de 
plus en plus , & de la fcience , & de 
la fagefle. Tel eft lecat de l’homme 
raifonnable. Il n’en eft pas ainli de 
cette foule de Savans prétendus , qui 
jugent à tort & à travers, qui ne 
fuivent aucun ordre dans leurs pro- 
cédés , &r qui relient perféveramment 
attachés aux erreurs qu’ils ont une 
fois admifes , ou qu’ils font réfolus 
d’accréditer. 

Sans parler ici de ce nombre de 
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perlonnes qui ne favent rien , & qui 
veulent juger de tout, qui ne mettent 
pas plus de fuite dans leurs dïfcottrs , 
que dans leur conduite ; combien 
d’Auteurs , même célébrés , nous ont 
laide , dans des Ouvrages ..volumi- 
neux, des monumens éternels de leur 
déraifon ? Nous ne pouvons pas entrer 
dans le détail de leurs méprifcs ; nous 
nous contenterons de donner ici une 
notion de leurs maniérés de dérai- 
fonner les plus ordinaires* ? 

Les uns kafardent des principes 
faux ou incertains , qu’ils fuppofent 
vrais & conftans : ils s’appliquent 
enfuite à en tirer les conléquences 
les plus exa&es , & ils veulent nous 
les faire admettre comme autant de 
vérités de la première certitude. 

Les autres marchent avec plus de 
franchife : ils ont des intentions droi- 
tes; ils nous communiquent des dé- 
couvertes importantes > mais ils nous 
les montrent dans le même défordrq 
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qu elles fe font préfentées à eux i ils 
les rangent fous un titre avec lequel 
elles nont aucun rapport : ils éta- 
blirent entre elles un ordre purement 
arbitraire , que la Nature défavoue * 
& où la Raifon ne voit aucune fuite i 
àvec eu* on apprend beaucoup , & 
1 on ne fait rien , parce qu’il eft bien 
difficile de mettre une fuite dans un 
nombre de connoilfances auffi difpa- 
rates- 

Les autres enfin , à ce défaut de 
méthode , en ajoutent bien d’autres : 
on eft tenté de croire que tout ce 
qu’ils fe propofcnt , c’eft de faire 
imprimer un livre : ils ne nous ap- 
prennent rien de nouveau ï ils ne 
jetent fur le papier que ce qu’ils 
ont lu ; ils ne prennent pas la peine 
d’établir l’état de la queftion qu’ils 
traitent : ils entaflènt raifonnemens 
fur raifonnemens , faits fur faits , au- 
torités fur autorités ; mais ils prouvent 
le pour & le contre i après les 
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avoir lus , on ne fait ni ce qu’ils ont 
voulu dire, ni ce qu’on doit penfer. 
Les premiers ne font pas fans ef- 
prit , fans connoiflànces , fans mé- 
thode ; on en a vu quelques-uns fui vre 
avec la plus grande précifion la mar- 
che des Géomètres, polèr des lemmes, 
des problèmes , en compofer un nom-» 
brede démonftrations; mais elles por* 
tent fur un principe dont ils fuppofent 
gratuitement la vérité ; ils promettent 
d’expliquer ce principe , & ils ne 
l’expliqueront point i de le démon- 
trer > & au lieu de le démontrer , ils 
le modifient , ils l’abandonnent. La 
Raifon leur a aidé à tirer toutes les 
conféquençes de ce principe : ils fe 
fervent de fes impreflions pour en 
impofer à ceux qui les lifent ou les 
entendent : mais le principe étant 
faux , plus les conféquences qu’on en 
tire font exa&es , plus elles font ab» 
furdes. Telle a été, jufqu’à préfent, 
Ja maniéré de raifçnner de tous les 
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Matérialiftes , qui* pour nier la fpi- 
rirualité de l’ame, ont toujours fup- 
pofé que la matière peut penfer. 

Les féconds ne font pas non plus 
fans lumières , fans génie : frappés 
des vérités qu’ils apperçoivent pour 
la première fois , ils fe perfuadenc 
aifément que le Public goûtera la 
même fatisfaélion qu’ils éprouvent 
dans leurs découvertes : ils ignorent 
l'art , ou ils négligent les moyens de 
donner à ces vérités tout leur prix 
&: leur importance , en les rangeant 
dans leur -ordre naturel, & en les 
plaçant pour faire fentir leur pro- 
greflîon , l’appui & le foutien qu’elles 
fe prêtent ; & la.Raifbn , qui ne fe 
reconnoît & ne fe plaît que dans les 
juftes proportions qu’obfervent entre 
eux les objets de fes connoilfances y 
ne peut pas. profiter de toutes ces 
vérités quelle voit éparles, détan 
çbées , & fans aucune liaifon. ' 

. J-es derniers * pins, déraifonnable^ 
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encore , paroiflçnt ignorer ce qu’ils 
veulent, tk où ils vont: on les voit, 
à tout moment , s’écarter de leur 
fujet , fe perdre dans de longues épi- 
iodes , tomber dans des contradic- 
tions continuelles , s’égarer dans de 
grands raifonnemens , & répandre des 
nuages fur les principes qu’ils dévoient 
établir : un ftyle ampoulé, de grandes 
images déplacées , dérobent aux yeux 
de quelques-uns de leurs Le&eurs 
toutes leurs inconféquences , & leur 
donnent une efpecc de célébrité : ils 
accablent le 'Public de leurs produc* 
tions ; mais ceux qui les publient , 
comme ceux qui les admirent , ne 
font que lui donner de nouvelles 
preuves de la petitefle de leurs vues 

&c de la foiblefle de leur raifon. 1 

\ 

Cet état eft à l’erreur , ce que 
l’habitude eft à l’aéte : il fuppofe , 
dans les premiers , une raifon forte, 
cultivée * mais jointe à un travers 
dans- l’efpric , qqi naît des grandes 
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pallions, & qui leur infpirc , peut- 
être fans y avoir réfléchi , des inten- 
tions perverfes. 

Il montre , dans les féconds , une 
Raifon bien éloignée de fa perfec- 
tion î elle jete, de temps en temps, 
quelques éclairs , mais féparés les 
uns des autres par d’obfcures ténè- 
bres : elle lance des étincelles bril- 
lantes , mais fans aucune dire&ion : 
le hafard les difperfe & les écarte i 
elles fe font appercevoir , mais elles 
n’éclairent aucun des objets qui les 
environnent. 

Il prouve, dans les troifiemes, une 
ame fans énergie, un efprit étroit, 
qui emprunte d’ailleurs fes lumières , 
qui n’a reçu de la Nature que la fa- 
culté d’entendre raifonner les autres, , 
de peindre leurs penfées, d’exprimer 
leurs jugemens, & non pas le pou- 
voir d’en faifir les vrais rapports , 
qui , malgré l’étendue de fes connoiC- 
fances , paroît toujours marcher en 

aveugle. 
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aveugle , & incapable par confisquent 
de conduire les autres. 

Souvent tous ces défauts le défaut 
de bonne foi des premiers , le défaut 
•d’ordre Sc de méthode des féconds , 
le défaut de jufteffe dans les juge- 
mens , ik de précifion dans les idées 
des troifiemes , lè trouvent réunis 
dans un même fujet ", & cet état 
eft le comble de la déraifon. 

Tels font cependant les Ecrivains 
que la Philofophie de ce fiecle cn- 
cenfe , &: qu’elle s'efforce d’accré- 
diter. Elle attribue leurs productions 
à la Railbn, pendant qu’elles ne font 
qu’une fuite de fon abfence, de fon 
•filence, ou l’ouvrage de fon enne- 
mie : il nous a paru important de 
diftinguer cette fituation de l’ame 
qui devient fi commune : plufieurs 
^perfonnes, avant nous, l’ont remar- 
qué , elle eft bien différente de l’igno- 
rance , du doute , de l’erreur elle 
ne différé pas moins de la démence» 
Tome J II. M 



Digitized by Google 




x66 De la Raison 

de la folie , du fanatifme , de l’cn- 
thoufiafme dont nous allons par]er. 



§. X X. 

De £ Enthoufiaf me & du Fanatifme. 

D»», s long-temps on afife&c de 
confondre ces deux fituations de 
notre ame , l’enthoufiafme & le fa- 
natifme. On les rapporte à la Reli- 
gion , comme fi elle faifoit à l’homme 
un devoir &: un honneur de ces excès, 
& comme fi le fanatifme ne pouvoit 
être que l'effet du zele quelle infpire. 
Pour montrer combien ces reproches 
font injuftes , il fuffira de fixer la vraie 
lignification de l’un & de l’autre 
terme* 

Enthoufiaf me eft un mot grec , qui 
fignifie l’état où notre ame fe trouve 
lorfqu’elle nous paroît s’élever au- 
deffus d'elle -même, remplie d’unç 
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fcrce fupérieurc, conduite &: infpirée 
par un efprit différent du fien. D’abord 
les Grecs Remployèrent ce terme 
que pour exprimer ces momens de 
chaleur , où leurs Poëtes paroilfoienc 
faifis & tranfportés hors d’eux-mêmes 
par le Dieu de la Poéfie ï dans la 
fuite on en étendit l’ufage à tous ces 
grands mouvemens de l’ame , qui 
paroifloient fuppofer l’a&ion , l’inf* 
piration d’une intelligence fupérieure 
quelconque : le Paganifme , qui re- 
connoiiîbit une multitude de Dieux , 
rapportoit ces divers tranfports à ces 
Divinités fantaftiques : tantôt au dieu 
des Sciences , au dieu de la Guerre , &c. 

Nous n’avons pas befoin de recou- 
rir à ces fi&ions pour expliquer ces 
diverfes fituations de notre ame. Si 
la vraie Religion a fes Prophètes j li 
là fainteté a fes Héros, on recon- 
noîtra facilement, dans l’aélion du 
vrai Dieu , la fource des lumières 
qui préfentcnt à ceux-là l’avenir & 

M ij 
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le principe de ces forces furnaturelles 
qui foutiennentle courage, la patience 
de ceux ci , & les éievent à l’héroïfme 
de la vertu : à l’égard des autres tran- 
ports de notre ame , ils s’expliquent 
facilement par les fimples efforts de la 
Nature elle- même. 

Si l’enthoufiafte paroît fortir hors 
de lui même , ce n’èfl: pas toujours 
que fa raifon l’abandonne : fouvent 
c’eft au contraire parce qu’elle mons- 
tre plus de force & d’énergie : or , 
çette force , cette énergie extraordi- 
naire prend fa fource dans la chaleur 
prodigieufe de fon imagination , darw 
l’extrême fenfibilité de fon cœur 
dans la fublimité des penfées qui' le 
frappent , dans les impreffions fubites 
qu’il reçoit de quelque caufe extraorn 
dinaire , dans la grandeur ôr l’éléva- 
t-ion des fentimens qu’il éprouve ; il 
ne faut pas d’autres caufes pour exi- 
pliquer I’enthoufiafme de la Poéfie , 
l’entboufiafmç de l’éloquence , l’en-? 
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thoufiafme du courage,renthoufiafme 
de la vertu , &c. 

Si l’homme , ainfi tranfporté hors 
de lui-même par Tes propres efforts, 
n’éprouve aucun trouble dans fon 
ame j fi le feu qui l’anime lui laide tout 
fon fens-froid pour porter fes juge- 
mens 8 e régler fes démarches > fi, 
dans les accès de , fon zele & l’élé- 
vation de fes fentimens , il continue 
de refpeéter la voix de la Nature de 
de fuivre les loix de la vérité , de 
l’humanité , de la religion ; fon en- 
thoufiafme l’éleve au-defïus du com- 
mun des hommes, 8 e en fait fouvenc 
un héros de la vérité , un héros de 
l’humanité , de la patrie ; & tons les 
vrais héros du Paganifme & de la 
Religion, furent redevables de leur 
gloire & de leurs grands exploits, à ces 
momens heureux , où , remplis d’une 
noble ardeur , fourenus par un cou- 
rage invincible , fans s’écarter des 
réglés du devoir , ils favoient faire 

M iij 
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tous les facrifices , furmonter tons les 
obftacles pour recourir leurs freres * 
pour fauver la patrie, pour défendre, 
propager ou pratiquer les loix de • 
la Religion. Cette forte d’enthou- 
liafme efl: toujours un état qui honore 
l’homme, & qui lui mérite les louan- 
ges & l’admiration de tous les fieeles : 
ce qui le caraélérife , c’eft qu’il prend 
toujours fa fource dans les impref- 
jfions de la vérité, dans l’amour de 
la vertu , & qu’il fait affez modérer 
fes tranfports pour refpe&er les loix 
du Tu ne ôc de l’autre. 

Mais cette force , cette énergie de 
l’ame trouve aufli quelquefois fou 
origine dans l'abus qu’il fait de fa 
raifon , dans la perverfité de fou 
cœur, dans la force de fes penchans , 
dans la violence de fes pallions, qu’al- 
lument les attraits du vice &c les 
charmes de la volupté : il ne faut 
pas d’autres caufes pour développer 
celles de femhouftafme du vice & 
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de la déraifon , c’eft à-dire , l’enthou- 
liafme de l’incrédulité , l’enthoufiafme 
de l’impiété, de l’héréfie , l’enthou- 
fiafme de l’orgueil , de la volupté , 
de la haine , de la vengeance , de 
l’amour-propre, &c. 

Tandis que l’enthoufiafme de la 
vertu ne jetera aucun trouble dans 
fa raifon , &: n’occafionnera aucun 
défordre , l’homme ne fera qu’un cn- 
thoufiafte vertueux > mais fi l’une ou 
l’autre fituation font fuivies de quel- 
ques excès } fi l'enthouliafte porte la 
témérité jufqu’à violer les loix de la 
Raifon, de la juftice , de l’humanité, 
de la Religion ; fi une aveugle fureur 
s’empare de fon ame , il devient ca- 
pable des plus grands crimes : ce n’eft 
plus un enthoufiafte j c’eft un vrai 
fanatique. 

Le fanatifme ajoute de ne aux 
faillies de l’enthoufiafte une témé- 
rité > une manie , un emportement 
qui peut précipiter l’homme dans les 

M iv 
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plus grands égarémens,& le porter aux 
jfius noirs attentats. L’enthbufiafme 
de la vertu ne met pas l’homme à l’abri 
de ces excès , parce que l’homme 
vertueux , l’homme religieux n’eft 
pas à l’abri de toute erreur : il peut 
prendre pour un aéle de vertu 8c de 
religion des aérions que la vertu 8c 
la religion condamnent , & s’y porter 
avec d’autant plus d’ardeur , qu’il 
croira , en commettant le crime , 
iervir Tes freres, défendre fa patrie, ho- 
norer Dieu , 8c conferver fa Religion. 
: A cette occafion on a divifé le 
fanatifme en fanatifme de la Raifon 
8c fanatifme de l’erreur, en fana- 
tifme de la vertu 8c fanatifme du 
vice, en fanatifme de la Religion 8c 
fanatifme de l’impiété : mais fi l’on 
veut conferver l’ufage de ces expref- 
fions impropres , du moins on ne 
doit pas y attacher une même ligni- 
fication. 

,* L’erreur, le vice, l’impiété, cou- 
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duifent naturellement au crime : ils 
en amodient toiïî les excès ; ils inf- 
pirent l’amour de toute efpece de 
dérèglement ; ils font donc la vraie 
caufe de tous les maux que commet 
le fanatique , l’enthoufiafte vicieux : 
mais la Raifon , la Vertu , la Reli- 
gion ne peuvent influer dans tous ces 
débordemens : elles les réprouvent , 
elles les condamnent, elles les punif- 
fent , elles infpirent des fentimens 
entièrement contraires : Il elles peu- 
vent en être les occafions ou les pré- 
textes , c’eft parce que l’homme efl: 
capable de fe fouftraire à leurs im- 
prellions , & de fouler aux pieds toutes 
leurs loix ; mais elles ne peuvent 
jamais en être la véritable caufe. 

On ne peut pas plus imputer à la 
Raifon , à la Vertu , à la Religion , 
le mal que l’homme commet en vou- 
lant faire le bien , que l’on ne peut 
attribuer à l’erreur , au vice , à l’im- 
piété , le bien que procure le méchant , 

M v 
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en voulant faire le mal : la vertu ne 
peut pas nous conduire au vice , ni 
le vice à la vertu. Mais l’homme , 
tout épris qu’il eft d’une noble ardeur 
pour la vertu , peut juger bonne 
une adion qui eft mauvaife , ou fe 
tromper fur les moyens de faire 
le bien y l’homme , tout livre qu’il 
eft au mal > peut juger mauvaife 
une adion qui eft bonne, ou fe trom- 
per fur les moyens de procurer le 
mal. 

C*eft donc toujours à fon impru- 
dence , à fes erreurs, quon doit im- 
puter le mal que fait l’homme ver- 
tueux d’ailleurs , & le bien que fait 
l’homme vicieux. 

Quelle eft donc Tinjuftice de ces 
nouveaux Penfeurs , qui parlent , 6 c 
du fanatifme , comme fi fa fource 
unique étoit dans le zele de la Reli- 
gion ; & de la Religion , comme fi 
elle étoit l’unique caufe de tous les 
attentats du fanatifme? Si l’homme 
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peut fe tromper fur les vrais moyens 
de conferver la Religion, il peut éga- 
lement fe tromper fur les vrais 
moyens d'acquérir la vertu, de fervir 
fon Prince , de fauver fa Patrie , de 
procurer fon bonheur : parce que ces 
fortes d’erreurs peuvent donner lieu 
à des excès condamnables , faudra- 
t-il donc travailler à éteindre dans le 
cœur de tous les hommes l'amour de 
la vertu , l’amour de fon Prince , 
l'amour de fa Patrie , l'amour de fon 
propre bonheur ? 

Les égaremens de l’homme ne font 
pas toujours l'effet du fanatifme : on 
ne doit qualifier ainfi qie les excès 
commis dans les tranfports d’un zele 
enthoufiafte : il eft des erreurs cti 
l’on tombe dans des momens de calme, 
à la fuite des méditations les pli» 
profondes : il eft des crimes que l’on 
commet de fens-froid , dans une af- 
iiette tranquille par fédudion , par 
foiblefle ; le fanatifme n’a aucune 

M vj 
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part à toutes ces chutes , quelque 
confidérables qu’elles foient. On ne 
doit donc pas exeufer un Auteur 
Allemand (i), qui ofe traiter de fana- 
tiques Defcartês & Malkbranchc ; le 
premier , parce qu’il a forgé des fyf- 
temes, des hypothefes pour expliquer 
la formation de ce monde 5 le fécond , 
parce qu’il a avancé que nous voyons 
tous les objets de nos idées dans Dieu. 
Quand ces deux célébrés Philofophes 
auroient été convaincus d’erreur, ils 
ne mériteraient pas une dénomina- 
tion auffi odieufe : leur zele pour la 
recherche de la vérité a mérité l’ef- 
time & les louanges du Public favant i 
&: l’on n’a jamais rien apperçu, ni 
dans leur conduite, ni dans leur doc- 
trine , qui pût approcher de la témé- 
rité , de l’aveuglement & de l’achar- 
nement ordinaire aux fanatiques. 



(1) Florianus Dalham , libro fuprà citato, 
pag. 219. 
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$. XXI. 

De la Folie & de la Frénèjie. 

L E fanatifme , porté aux derniers 
excès, approche beaucoup de la folie , 
de la frénéfie : il en eft cependant 
différent. Le fanatique abufe de fa 
Raifon, pour juftifier fes excès : le 
fou , le frénétique en a perdu entiè- 
rement l’ufage , &: n’effaye pas meme 
de s’exeufer. 

Tous les hommes ont reçu de la 
Nature le pouvoir de raifonner ; mais 
diverfes caufes peuvent anéantir , 
fufpendre ou reftreindre l’exercice de 
ce pouvoir : les puiffances deftinées 
à fervir la Raifon , les facultés con- 
facrées à en produire les aétes , peu- 
vent l’offufquer, l’obfcurcir , la trou- 
bler : toute fon a&ivité , fon inftinét 
peuvent s’éteindre ; &: cet être , créé 
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avec tant d avantages , fe trouve 
quelquefois abailfé au-deflbus de la 
condition des brutes. 

Entrons dans ces édifices érigés à 
la folie : ils nous préfentent un fpec- 
tacle bien humiliant pour l’homme: 
s’il veut fe connoître parfaitement , 
il doit fe le procurer : c’eft dans le 
commerce avec les infenfés , qu’il 
eonnoîtra le prix & l’excellence de 
la fagefîe : c’eft dans ces retraites 
àffreufes , où l’humanité fe trouve 
avilie , dégradée , outragée , qu’il 
fentira , mieux que par-tout ailleurs , 
la différence immenfe que mettent 
entre un homme & un homme la 
fanté du corps , l’afFranchiflèment des 
pallions , le calme de l’ame , & les 
lumières de la vérité. 

‘ J’entre dans une enceinte allez 
tranquille : j’apperçois , dans la foule* 
des Poètes connus , des Auteurs affez 
célébrés : ils répondent à mes poli- 
telfes j ils m’entretiennent des Sciences 
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qu’ils ont cultivées : j’apperçois une 
conduite honnête , un efprit éclairé. 
Après un allez long entretien , je leur 
fais part de mon étonnement ; je 
plains leur fort ; je les exhorte à Con- 
tenir avec courage le poids de leurs 
malheurs ; je leur fuggere des motifs 
de Religion , je leur donne des efpé- 
rances d’un puiflànt Protedeur ; je 
le nomme r ils parlent tous à la fois r 
le premier répond , avec un ton d au- 
torité r qu’il efl: le Dieu du ciel 8c 
de la terre ; que tout genou dort 
fléchir devant lui , 8c qu’il a droit 
aux hommages de toutes les créa- 
tures i le fécond me montre fur fà 
robe fale 8c groflîere , les marques 
de fa grandeur; il s’étend fur les titres 
8c la gloire de fes aïeux , fur l’étendue 
de fes vaftes domaines, 8c la puiffance 
de fon crédit. Un troifieme a entendu 
nommer un homme en place : du plus- 
grand calme , il pafle fubitement dans 
un accès de fureur 8c de folie, ha 
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vain j’entreprends de les calmer ; 
ce n’eft qu’aprës un intervalle allez 
conlidérable, que les imprelïions faites 
fur leur efprir, fe paflent , & qu’ils 
•recouvrent le bon fcns. 

C’eft dans mes fenfations que je 
puife la connoiflance de ces faits ; 
mais c’eft dans les fentimcns qui 
s’élèvent dans mon ame , que je 
trouve l’explication de ce phénomène, 
qui feroit incroyable s’il n’étoit pas 
trop ordinaire. Tandis que les objets 
qui les occupent ne font fur leur ame 
que des imprelïions ordinaires, ils pen- 
fent, ils réfléchiftent, ils jugent &rai- 
foijnent comme les autres: mais, mal- 
heureufejnent , certaines perfonnes 
ont blefle leur cœur , & y ont laiffe des 
imprelïions profondes : certains objets 
ont frappé trop vivement leur ima- 
gination : toutes les fois qu’ils repa- 
roilfent , le même trouble s’empare 
de leur ame : le défordre de leurs 
idées fe reproduit : la Raifon n’a plus 
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d’empire fur eux ,, & leur folie éclate 
par l’inconféquencc de leurs jugemens 
& l’extravagance de leurs difeours ; 
c’eft - là l’état qu’on appelé folie qua- 
lifiée , manie , &TC. 

Malheureufement tous ceux q.ui en 
font atteints ne font pas logés dans 
des lieux de renfermement. 

Je pénétré plus avant. Après avoir 
donné quelques larmes à l’affrcufe 
mifere , à la nudité honteufe où des 
êtres raifonnables fe trouvent plon- 
gés : dans les mouvemens de leurs 
corps , j’étudie la (ituation de leur 
ame & je reconnois les eau fes du 
renverfement de leur Raifon : on ne 
voit plus fur leurs vifages ces traits 
admirables qui peignent la lituation 
de notre ame. Ce n’cft plus que dans 
l’égarement de leurs yeux que l’on 
reconnoît l’égarement de leur Rai- 
fon : l’eâfervefcence de leur fang 
paroît par l’extrcme fenfibilité de leur 
ame & la violence de fes mouve- 
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mens : elle produit une multitude 
d images en defordre, qui paffènt avec 
tant de rapidité , qu’ils n’ont pas le 
temps de les faifir , bien loin de 
pouvoir les comparer : enfin , tout cet 
univers eft un chaos immenfe* où pour 
eux tout eft confondu & bouleverfé. 
En vain je leur préfente des idées lices 
tk aflorties, ils ont des yeux , & ils 
ne voient point , des oreilles , .&■ ils 
n entendent point. Nous avons fait 
conlîfter la Raifon dans la faculté 
d’appercevoir les rapports de nos idées 
& l’ordre établi entre les objets de 
nos connoiflances : à en juger par 
ce qui paroît , il ne leur refte pas 
la moindre etincelle de cette lumière 
precieufc : voila la véritable notion 
que nous devons nous former de cet 
ctat de lame , qu’on nomme la folie 
totale & complette. 

J’entends des hurlemens affreux ; 
je cours au bruit des fers que l’on 
agite : je vois des hommes forcenés 
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qui s’épuifent en de vains efforts pour 
brifer leurs chaînes &: recouvrer leur 
liberté : ils voudraient s’élancer fur 
tous ceux qu’ils voient, pour les frap- 
per ï &: dans l’impuiflance où ils font 
de nuire aux autres , ils tournent leur 
rage contre eux-mêmes , & le por- 
tent les coups les plus violens : je vois , 
fur leurs vifages, les images des pins 
grandes pallions : lacolere, la haine, 
la vengeance , le défefpoir. Dans les 
femmes , leurs excès font encore plus 
atroces : une d’entre elles eft atta- 
chée au pied d’un arbre 5 elle en ar- 
rache l’écorce avec fes dents , ell* 
la broie , elle la mange & la digéré 
comme un mets exquis : les lions ne 
mangent pas les lions : ici les fem- 
mes mangent les femmes : deux de 
ces furieufes ont trouvé le moyen 
de -s’approcher : elles fe mordent les 
bras l’une de l’autre , & dévorent 
mutuellement leurs chairs : un fpe&a- 
de encore plus révoltant s’offrirait 
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à mes yeux , s’ils pouvoient pénétrer 
dans ces lieux inacceffibles qui ca- 
chent aux yeux de toute la terre les 
infâmes vidâmes de la volupté ; elles 
le livrent fans honte , fans pudeur * 
avec une effronterie fans égale , aux 
horreurs des adions les plus obfce- 
nés : dans cette enceinte , toutes les 
pallions les plus affreufes exercent 
la plus grande tyrannie : lorfqu’elles 
font les caufes de la folie, ou qu’elles 
fe trouvent réunies dans un même 
fujet , elles n’ont plus de frein , elles 
11e connoiflent plus de bornes , &c 
elles font de l’homme fou , un fu- 
rieux , un enrage , un frénétique. 

■ — — 



S. xxii. 

* v * 4 , , . , . t * 

De ï Imbécillité & de la Démence, 

A U fortir de ces lieux d’horreur , 
une autre fcenc fe préfente ; j’en- 
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tends régner autour de moi un calme 
profond : je vois de tous côtés des 
fpe&res muets , fans a&ion , fans 
mouvement , qui paroiffènt des fta- 
tucs inanimées. Leurs corps languif- 
fent dans une ftupeur , un engoué 
diifement , que leur ame partage : 
toutes leurs facultés paroiffènt anéan- 
ties : chez eux, tout eft effacé juf- 
qu’à l’inftinét des animaux : ils ne 
connoiffent pas leurs maux ; ils ne 
Tentent pas leurs befoins les plus ur- 
gens i ils ne forment aucune plainte , 
iis ne témoignent aucuns délits i 
chez les foux , le fang étoit bouillant j } 
chez les infenfés , tout eft glacé : 
j'avois obfervé - , chez les premiers , 
trop de vivacité , trop de fenfibi-* 
lîtéj je remarque, chçz les derniers , 
une apathie coniplette , une parfaite 
infenfibilité. Dans ceux-là , une trop 
‘grande abondance d’idées & de fen- 
tjmens produifoit des révolutions con- 
tinuelles : on eft tçnté de croire cju<s 
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ceux-ci font entièrement dépourvus 
& d’idées & de fentimcns : j’effaie 
de les provoquer , de les exciter à 
me communiquer leurs penfées ; &: 
l’on diroit qu’ils n’entendent pas ma 
langue , tous mes difcours ne font 
pas fur eux la moindre impreffion : 
ce nouvel état* fi oppofé à la folie, 
s’appele imbécillité > flupidité , démence 
confommée. 

Il y a loin* fans doute, de la plus 
haute folie à la plus baffe ftupi- 
diré : ce long intervalle eft rempli, 
par diverfes branches , de ces deux 
extrêmes r des difpofitions qui for- 
ment ces deux états de notre ame 
mélangés & combinés enfemble, il 
réfulte divers degrés qui forment 
l’échelle , & qui nous approchent 
plus ou moins de la folie ou de 
l’imbécillité. Quelques efprits paroif- 
fent fixés & attachés à un feul de 
ces degrés 5 il en eft d’autres qui 
les parcourent fucceftlvcmcnt le* 
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uns apres les autres : il n’eft pas rare 
de voir l’imbécille devenir furieux , 
le frénétique finir par tomber 
dans la plus parfaite imbécillité. 

Entre les perfonnes qui ont le 
libre exercice de leur Raifon , plu- 
fieurs touchent , en paflant , quel- 
ques-uns de ces degrés de folie ou 
d’imbécillité ; d’autres s’y arrêtent 
pendant d’afîez longs intervalles : 
tels font les lunatiques , les vifion- 
n ai res , tous ceux dont l’efprit efl: 
troublé ou dérangé par l’ivreflé , les 
vapeurs, les vertiges, les tranfports, 
le délire des paffions , l’apoplexie , 
la léthargie , la vieilleflè décrépite : 
fou vent les hommes les plus fa va ns, 
en approchant du terme de leur car- 
rière, voient toutes leurs connoiflances 
s’évanouir ; & avant de perdre la 
lumière du jour, ils palfent plufieurs 
années privés entièrement de la 
Kaifon. 

Pour bien connoître l’homme , il 
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•ne fuffifoit pas de l’avoir envifagé du 
côté de Tes connoiffances fublimes , 
tëc des forces de fa Raifon ; il falloir 
le confidérer encore du côté de fes 
égaremens , de fes foibleffes : c’ell 
une réflexion qui doit bien confondre 
notre orgueil, quand nous penfons, 
qu’à quelque degré de perfe&ion que 
notre Raifon puifle atteindre , elle n’a 
point de moyen pour fe garantir des 
excès affreux , dans lefquels l’effer- 
vefcence du fang , & le dérangement 
de quelques foibles organes peuvent 
à tout moment nous précipiter. 

Un feul des principes' que nous 
avons établis dans notre Introdu&ion , 
ffuffit pour expliquer tous ces trilles 
phénomènes ■: 4es lumières & les for- 
ces de la Raifon n’ont de pouvoir & 
d effet fur notre efprit qu’à propor- 
tion de l’attention que nous pouvons 
y apporter. 

Qr, dans tous les états que nous 

venons 
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venons de décrire , dans ces deux 
derniers Paragraphes , l’homme n’eft 
plus le maître de porter & de fixer 
fon attention fur aucun objet en 
particulier ; c’eft ce qu’en latin on 
exprime dans un feul mot : Non cfl 
fui compos . Il n’eft; pas maître de lui- 
même : il ne peut donc pas faire un 
ufage régulier de fa Raifon. 



$. XXIII. 

Des différences qui fe rencontrent entre 
Us divers Efprits. 

I L en eft des efprits comme des 
corps organifés qu’ils gouvernent : 
leur fubftance eft homogène ; leurs 
puiffances , leurs facultés , les formes 
qui les diftinguent , fouvent les ren- 
dent affez femblables : cependant.» 
en examinant leurs nuances , on n’en 
connoît aucuns , qui ne préfentent des 
différences affez fenfibles. 

Tome 111 . N 
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Cette prodigieufe diverfité qui Se 
rencontre entre les efprits , prend 
fon origine dans les belles qualités, 
ou les défauts de l'entendement ; 
dans les diverfes fituations habituelles 
de notre anie à l’égard de la vérité, 
ou de la vertu j dans la précifion de 
k nos jugemens , ou la confufion de 
nos idées ; dans l’élévation , ou la 
baflefle de nos fentimens ; dans les 
divers degrés de notre application , 
ou de notre négligence- : dans la 
Sûreté de notre méthode , ou le 
défordre de nos études ; dans la pros- 
périté de nos Succès , ou l’inutilité 
de nos efforts ; dans l’importance , 
ou la frivolité des objets qui nous 
occupent. 

De ces diverfes caufes combinées 
les unes avec les autres , on voir 
naître l’efprit vif & ardent , l’efprit 
lâche &: indolent : l’efprit pénécrant 
& Subtil , l’efprit épais &r obtus : 
l’efprit grand & fenfé , l’efprit petit 
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& minutieux : rcfprit facile & ou- 
vert , rcfprit lourd & pefant : l'es- 
prit Solide & profond, l’efprit fuper- 
ficiel &r frivole : l’ePpric clair & lu- 
mineux , l’efprit ténébreux &: obfcur : 
l'efprit ferme & afluré , l’efprit incer- 
tain & flottant : l’efprit jufle & pré- 
cis , l’efprit faux & louche : l’efprit 
hardi fk tranchant, l’efprit tremblant 
&: méticuleux : l’efprit fort &: cou- 
rageux , l’efprit foible &r pufilla- 
ni me : l’efprit noble & élevé , l’ef* 
prit bas & .rampant : l’efprit poli Sc 
cultivé , l’efprit brut & groflîer ; 
l’efpcit coaféquent & fuivi , l’efprit 
fautillant.&: fans fuite : l’efprit vafte , 
étendu , l’efprit borné & circonfcrit : 
l’efprit fage & vertueux , l’efprit li- 
bertin & corrompu : l’efprit religieux, 
l’efprit impie : l'efprit fotiple, obéif- 
fant , l’efprit indocile & indépen- 
dant > le bel efprit, le bon efprit., 
le génie , &c. 
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Toutes ces expreffions font em- 
pruntées des corps > mais , en les 
appliquant à l’efprit , elles n’en por- 
tent aucune image dans notre ame: 
fi nous en comprenons la valeur , 
c’eft uniquement par nos propres 
fentimens , ou par ceux qu’ont exci- 
tés dans nous les intelligences diftin- 
guées de la nôtre : on varie beaucoup 
fur la vraie lignification du bel 
efprit , du bon efprit , du génie : 
mais nous entendons par le bd tfprit 
celui qui nous peint en beau les 
•bjets grands- & intéreflans , qu’il 
traite d’ailleurs avec précifion : par 
lq bon eîpri.t: pous > çntendons un 
elprit jufte , ^olide, lumineux. Ii.eft, 
a l’égard! dq nos . eonnoi fiances par 
les idées , ce que le jpon fens eft à 
l’égard de nos connoiffances par les 
fentimens : le génie ajoute au bel 
efprit , au bon -efprit , la chaleur , 
la fécondité , le talent de créer , 
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d’inventer , ou d’ajouter un nouveau 
prix , un nouveau mérite aux inven- 
tions des autres. 

Nous nous bornons ici à traiter 
de ces fituations de notre ame , qui 
l’approchent ou l’éloignent de la 
vérité ; nous étudierons leurs divers 
cara&ercs , lorfque nous traiterons 
de leur moralité. 

Nous fupprimons plufieurs quef- 
tions qu’on a coutume de traiter dans 
la métaphylique de lame : elles nous 
ont paru , ou inutiles , ou au-deffus 
de notre intelligence : en parlant 
des bornes de nos facultés , nous jus- 
tifierons cette omiffion 5 il ne nous 
refte plus qu’à donner un apperçu de 
celles de nos connoiflances pratiques 
qui font fondées fur le fens intime, 
ou qui en dépendent. 

aste 

N iij 
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ARTICLE TROISIEME. 



Des Connoijfances pratiques y fon- 
dées fur le Sens intime . 

Les Philofophes réduifoient à cinq 
toutes les qucftions à faire pour ac- 
quérir la fcience d’un objet (i). Lors- 
qu’elles concernoient un individu 
cxiftant dans la Nature , les connoif- 
fances qui en réfultoient apparte- 
noient à la phyfiquc particulière } 
lorfqu’elles tomboient fur des objets 
vagues, fans aucun rapport à leur 



. ( i ) Quotquot amena fieri poflunt de Phi- 
lofophiâ quæftiones ad has quinque revocan- 
tur : i°. Quid fit? 2°. an fit? 3 0 . cur fit? 
4 0 . qualis fit ? 5 0 . quotuplex fit ? Philofophia 
ProJegomenon. 



Digitized by Google 





dans l'Homme. 19 y 

exigence ou non-exittence , les con-> 
noiflances app irtenoiertt à: la Phyfique 
générale, c’ell à-dirc , à la Métaphy- 
sique : mais , outre que ces cinq qucf« 
tions ne font pas les feules qu'orï 
puilfè élever 6c déterminer fur la 
Phyfiqne on la Métaphyfiqne , elles 
ne repréfentent en aucune manière 
les connoiflances les plus importantes 
d'une fciénce , celles qui doivent di- 
riger les penfées de notre efpric & 
ïes opérations de tout OS- nos Facultés. 

L'efprit de l’homme n'a point- été 
créé pour relier dans un état de con-, 
éemplation : toutes fes fpéculations 
doivent le Conduire à des préceptes î 
il n’eft véritablement raifonnable , 
que quand il joint la théorie à la ? 
pratique & nos louanges ne font! 
dues qu'à fes actions. Yiri-uùs omnis 
laus , dit Cicéron , b 2 aciione conjîflit . 

La Nature elle - même détermine 
à agir tous les êtres capables d’aâfonsa 
c’eft par l’exercice de leurs facultés y 

N iv 



Digitized by Google 




*9 6 De la Raison 

qu elle les conduit à la fin quelle 
leur deftine : l’inftind donné aux 
animaux privés de raifon , leur fait 
©bferver fes loix , fans les çonnoître : 
l’homme feul a cet avantage , qu’il 
remarque les loix que l’inftind ob- 
ferve pour le mettre en adion : il 
en fent la juftefle , Futilité , la fureté : 
il les adopte ; il fe fait un devoir de 
s’y rendre fidele : de-là ces premières 
connoiflançes qu’on appelé naturelles, 
& qui font les fondemens des feien- 
ces , arts &: talens que l’induftrie 
humaine y peut ajouter» 

11 eft eflentiel de reconnoître ce 
foyer commun où toutes ces con- 
noiflances pratiques ont pris leur 
liai flan ce , &: d’oii elles. tirent encore 
leur accroiflement j d’oti part cette 
chaleur , ce defir qui nous tient con- 
tinuellement en adion pour acquérir 
la fcience ? Cicéron nous l’indique , 
de deux grandes vérités de fentimens 
que la Nature a gravés, dans nos 
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cœurs , « Il eft bien honorable &: 
»* avantageux à l’homme de fe dif- 
» tinguer des autres par l’étendue 
» de fes lumières : il eft bien hon- 
” teux , bien déshonorant pour lut 
» de croupir dans l’ignorance , de 
.»» tomber dans l’erreur , & de fe 
» laifter tromper à tout moment >». 
Omnes ducimur ad cogniiionis & fcien - 
tics cupiditaum , in qud excclUrt pul - 
chrum putamus : labi autem , errare , 
nefcire , dccipi & maluni & turpe du- 
ci mus. 

Tous les hommes éprouvent ce 
defir de connoître la vérité , cette 
crainte d’être trompés : ceux qui fe 
livrent , tout entiers à ces deux fen- 
.timens , y puifent cette ardeur , qui 
Jeur fait fupporter les fatigues de 
l’étude , tenter toutes les voies , em- 
ployer toutes les forces, épuifer tous 
les moyens que la Nature leur four- 
nit , pour remonter aux premiers 
principes de leurs connoilfances, pour 

N v 
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inventer de nouveaux arts , de nou- 
velles fciences , & perfectionner leurs 
différens talens. 

Le fens intime eft un de ces pre- 
miers moyens donnés à l’homme pour 
connoître la vérité. 11 a toujours rendu 
les plus grands fervices , même dans 
les Ecoles de Philofophie,' où à peine 
il étoit nommé : on lui faifoit hon- 
neur des jugemens que nous portions 
fur l’état aduel de notre ame : mais 
fon diftrid alloit bien plus loin : 
l’homme lui doit le plus grand nom- 
bre de fes connoiflances ; il eft la 
fource d’un nombre prodigieux d’arts, 
de fciences & de talens qui lui ap- 
partiennent Sc qui dépendent de lui. 
• Les uns ont pour but de mettre 
de l!ordre dans nos penfées , & de 
régler les opérations de norre efprit ; 
les autres , d’entretenir , de con fer- 
ver toujours préfentes les connoif- 
fances que nous avons acquifes 
ceux-ci ont été inventés pour com- 
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muniquer nos penfées aux préfens > 
ceux - là , pour les manifefter aux 
abfens ; les autres , pour les tranf- 
mettre à la poftérité (i). Toutes ces 
Sciences , ces Ans ayant pour objet 
unique , ou de régler les opérations 
de notre ame , ou d’étendre , de con- 
ferver, de rappeler, de manifefter 
les penfées de notre efprit , ils ap- 
partiennent donc au fens intime , qui 
nous les fait connoître : les lignes , 



(1) Nous nous approchons ici du fentiment 
de Bacon , qui chargeoit les Sciences logiques 
de nous apprendre, t°. l’art de trouver & de 
découvrir les conn'oifTances qui font à notre 
portée : l’art de juger de ces perceptions 

que nous avons découvertes : 3 0 . l’art de garder 
& de conferver ces connoiflances acquifes : 
40. l’art de les communiquer & de les mani- 
fefter aux autres : Artes logicce quatuor numéro 
funt , divifee ex finibus fuis : id enim agit homo 
in rationalibus , aut ut inveniat quod qwzfivcrit ; 
aut judicet quod invenerit , aut retineat quod ju- 
dicaverit , aut tradat quod retinuerit. De Augui. 
Scient, lib. 1 , cap. 1. 

N vj 
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même extérieurs, que nous employons 
pour communiquer nos connoiflan- 
ces, n’ayant été choifïs que par leur 
analogie avec les fentimens qu’ils ex- 
priment, le fens intime, qui, feul , 
nous diéle les divers traits qui carac- 
térifent nos penfées , a pu faire ce 
choix. Le fentiment de nous-mêmes 
eft donc la fource de toutes ces réglés 
qui forment cette multitude d’Arts 
& de Sciences. 

Nous allons examiner tous les ruilP- 
féaux qui en découlent : nous les 
prendrons à leur naiflance ; nous les 
fuivrons dans leur cours , & l’on ne 
pourra plus douter de leur dépen- 
dance du fens intime. 



.*SêW3S* 
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Paragraphe Premier. 

Réglés générales pour diriger Cefprit de 
t homme dans fes études. 

D a n s la recherche de la vérité , 
c’eft la. Nature qui conduit nos pre- 
miers pas : pour profiter de fes leçons, 
nous n’avons qu’à nous y rendre do- 
ciles : c’eft par 1’efFet de fes feules 
impulfions, que bien des gens fans 
étude font doués d’une raifon faine , 
d’un jugement exquis, d’une force 
d’efprit qui ne le cede à perfonne : 
mais ceux qui s’adonnent à l’étude 
ont encore plus d’avantages : à force 
d’écouter & de fuivre les leçons de 
la Nature , ils découvrent fa marche, 
ils prennent des précautions pour ne 
jamais s’écarter de fa conduite. 

Ces réglés font d’autant plus im- 
portantes , qu’elles font également 
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néceflaires dans toutes les régions 
de l’efprit j elles ont leur applica- 
tion dans les Sciences, même fpé- 
culatives : nos fpéculations , comme 
nos a&ions , font aflujéties à des 
principes dont tous les autres pré- 
ceptes ne font qu’un développement. 

Notre premier delfein n etoit que 
d’indiquer toutes ces réglés ; mais 
nous nous trouverons obligés d’ex- 
pofer fommairement celles qui n’ont 
point encore été recueillies, & d’ap- 
puyer plus fortement fur celles qui 
ont befoin d’être rectifiées. 

Première Réglé. Dans la recherche 
de la vérité , l’homme doit apporter 
un affranchilfement de toutes les 
pallions , qui rende l’ame maîtrefife 
^'elle-même , & qui prévienne le 
trouble, les illufions &r tous les éga- 
remens du cœur. 

Seconde Réglé. Il faut joindre à cet 
aflVanchilfemeüt des pallions , une 
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eftime , une ardeur pour la vérité , 
qui nous porte fans ce (Te vers elle , 
qui nous fafle aimer le travail Sc 
furmonter les obftacles qui s’oppofent 
à nos progrès. 

Troifieme Réglé. Il faut apporter 
une férieufe attention pour choifir, 
dans les objets de nos recherches , 
ceux qui font à notre portée » & 
que nous pouvons appercevoir tels 
qu’ils font. 



S. 1 1. 

Réglés pour diriger Ü homme dans l’étude 
de la Phyjique de fon Ame . 

Il importe bien plus à l’homme 
de fe connoître que de connoître les 
ctres qui lui font étrangers: C’eft dans 
le fentiment qu’il a de lui -meme , 
qu’il doit trouver fe fondement de 
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toutes Tes autres connoiffances. Si 
tant, d'êtres raifonnables croupifîent 
encore dans le doute & l’ignorance , 
c’eft que , toujours occupés de ce 
qu’ils ne font point, ils ne réfléchif- 
fent jamais fur ce qu’ils font. 

Par la connoiflance de notre être, 
nous entendons* la connoilfancc de 
notre ame, & non pas celle de notre 
corps ; il n’eft que le vafe qui la re- 
çoit i non pas celle de nos organes 
ni de nos facultés corporelles} ils ne 
font que les occafions de nos pen- 
fées , & l’on peut connoître un effet, 
fans connoître les circonftances étran- 
gères qui l’ont occafionné^- . :>*j* ^ 

- Nous n’entendons pas les miferes , 
les imperfeélions dont Charron nous 
à laifle des deferiptions fi humiliantes 
pour l’homme, vanité ) foibleJ [ ; , inconf- 
iance \ ihefere , préemption ; ce n’eft pas 
là le premier afped qui nous inté- 
refle : nou$ -n’-emeadons pas. même 
ces vertus morales, ces a&ions-héroï- 
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ques qui ont diftingué les grands 
hommes , & les ont élevés au-deflus 
de la foule : nous en traiterons dans 
une autre région. Nous parlons ici 
fur-tout des prérogatives attachées à 
l'intelligence du commun des hom- 
mes, de l’excellence & des forces 
de la Raifon , des divers états que 
produifent les diverfes opérations de 
fon entendement, des effets que catife 
<• dans fon ame la préfence de la vé- 
rité ; & de la maniéré dont il doit 
l’accueillir & l’embrafler , lorfqu’elle 
vient s’offrir à lui. 

Bacon paroi t mettre cette fcience 
à la tête de celles qui nous manquent. 
Nous fommes peut-être les premiers 
qui avons donné un plan des princi- 
pales queftions qu’elle renferme : nous 
allons y ajouter les principales réglés 
qui doivent guider nos pas dans cette 
nouvelle carrière. , 

L’homme , pour connoître ce qu’il 
eft , doit. ... 
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Première Réglé. Fermer les yeux fur 
tous les objets diftingués de lui : ou- 
blier fon propre corps & fes organes, 
afin de méditer dans le filence , & 
de réfléchir avec beaucoup d’atten- 
tion fur les divers états de fon ame , 
fous les impreflions qu’elle reçoit de 
la vérité : 

Seconde Réglé. Puifer dans les leçons 1 
de fes Maîtres, ou dans la le&ure des 
meilleurs Philofophes , les véritables 
notions des termes confacrés à la 
phyfique de l’ame , afin de vérifiée 
par lui-même , fte d’après fes propres 
réflexions, l’exaftitude des diverfes 
fignifications qu’on y a attachées. 

Troijîeme Réglé. Recueillir , avec le 
plus grand foin , les impreflions faites 
fur notre ame , dans le moment 
même où il les reçoit : s’y arrê- 
ter , y réfléchir dans le filence , afin 
qu’elles laiffent dans notre ame des 
traces plus profondes , qui rendent 
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Bos connoiflances plus certaines , te 
qui nous en procurent plus facilement 
le retour. 

Quatrième Réglé. Pendant que notre 
ame eft encore affe&ée te émue , 
comparer nos perceptions les unes 
avec les autres, afin d’en fentir plus 
vivement les diverfes nuances te les 
propres cara&crcs. 

Cinquième Réglé. Profiter des impref 
lions qui fe fuccedent , pour s’aflTurcr 
plus parfaitement de leur progreffion 
te de l’ordre qu’elles gardent entre 
elles , pour connoître le tout qu’elles 
forment, te en compofer un tableau 
qui raflemble , fous un même point 
de vue , toutes les connoilfances 
qu’elles nous ont procurées. 

Sixième Réglé. Borner fes recher- 
ches aux côtés de notre ame qui nous 
font ouverts , te renoncer au defir 
d’étudier te d’approfondir mille quef- 
tiens inutiles , que l’indiferétion a 
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élevées , dont la vérité ne peut être 
par nous ni vue ni fentie. 

Ces réglés & leur développement 
n’ont pour objet que les opérations 
que l'entendement doit produire , &c 
les écarts qu’il doit éviter : leur cer- 
titude dépend uniquement du fens 
intime ; & elles ne font fondées que 
fur la Raifon dirigée par les fenti- 
mens que nous avons , & de nous- 
mêmes , & des divers états de notre 
amc. 



$. III. 

Réglés établies pour conferver , étendre 
- & perfectionner la connoiffance de nous- 
mêmes par L’étude de la Métaphyjîque 
de t Ame, 

L es impreflions aéhielles du fens 
intime ne fuffifent pas pour nous 
donner une connoiffance générale de 



Digitized by Google 



djns l* Homme. 309 

tous les rapports que nos maniérés 
detre &r de connoître peuvent avoir 
enfemble ; il étoit néceïfaire que les 
mêmes fentimens reparurent déta- 
chés des objets qui les occafionnent, 
& féparés des impreflions qui les ont 
fait naître. Toutes nos connoiflTances 
métaphyfiques font fondées fur ce 
retour de nos perceptions. 

L’Auteur de la Nature a établi des 
loix pour faire reparoître tous ces 
objets , pour ainfi dire , à notre vo- 
lonté. En obfervant ces loix , qui 
s’exécutent fi fouvent en notre fa- 
veur , l’homme en a reconnu l’uti- 
lité : l’Art les a adoptées ; il y a ajouté 
de nouveaux moyens de faire repa- 
roître toutes nos connoiflances , &c 
de-jiops les^retidre habituellement 
préfentes. 

Ces moyens dérivent des réglés 
générales établies'pcmr nous donner 
la, connoiflance phyfique de notre 
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amc : elles n’en font qiû.ne an tlia- 
tion. 

Première Réglé. Se fouftraire à toutes 
les imprefïions du dehors ; oublier 
tout ce qui exilte ; s’oublier en quel- 
que forte foi - même , pour donner 
toute Ton attention aux fentimen* 
de retour; les comparer les uns avec 
les autres , pour s’alfurer en général 
de la vérité de leurs rapports. 

Seconde Réglé. Réitérer fouvent ces 
comparait ns , afin de nous familia- 
rifer avec ces penfées abftraites , &r 
de nous les rendre moralement pré- 
fentes. 

Troijieme Réglé. Confidérer les mo- 
difications de notre ame fous toutes 
leurs faces ; en examiner tous les 
rapports , les liaifons , afin qu’une 
perception en rappelé une autre , & 
•nous fafle connoître les objets voifins 
qui n’auroient pas encore étéappcrçusL 



* 
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Quatrième Réglé. S’aflurer de l’ordre 
général que gardent entre elles les di- 
verfes fituations de notre amc; réflé- 
chir fur le tout qu’elles forment 5 en 
faifir vivement l’enfemble , afin que 
la moindreparcie puiffe rapelerànotre 
cfprit toutes les autres. 

Le recueil de ces réglés dévelop- 
pées & appliquées à nos connoiifances 
abftraires , à ces propoficions univer- 
selles qui n’ont aucun rapport à l'exis- 
tence réelle des maniérés d’exifter &c 
d’agir de notre ame , forment la 
Science qu’on appelé La Métaphyjiquc 
générale de t homme. 

Les mêmes réglés , développées & 
appliquées particuliérement aux opé- 
rations de l’ame à J egard de la vé- 
rité, nous donnent la métaphyfique 
de l’entendement. 

Les memes réglés , développées & 
accompagnées des réflexions particu- 
lières que nous faifpns fur les forces 
qui nous attachent à la vérité , fur 
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leur nombre, leurs différences , leurs 
effets , fur la maniéré dont nous pou- 
vons éluder leur adion , ou dont elles 
ont coutume de triompher de nos 
réfiftances , formeroient une Science 
qu’on appelé roit la Mctaphyjique de la 
Raifort. 

Les mêmes réglés , développées & 
accompagnées des obfervations fur le 
fens intime, fur l’étendue ou les bornes 
des connoiflances qu’il nous fournit , 
fur la force particulière qu’il a pour 
opérer notre convidion, fur les divers 
degrés de certitude par lefquels il 
nous élevé à l’imperturbabilité de la 
Science, &c., formeroient une Science 
quon pourroit appeler la Mêtaphyjîque 
du Sens intime , &c. Toutes ces Scien- 
ces feroient fondées fur le retour des 
fentimens que nous avons de nous- 
jnêmes i & ces fentimens de retour 
tirent toutes leurs forces des premières 
•jmpreflions du fens intime , &: des 
connoiflances phyfiques de notre ame. 

$. iv. f 
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S- I V. 

Réglés pour rappeler les Connoiffances 
effacées de notre Mémoire. 

L E retour des fentimens , dont nous 
venons de parler , eft une fuite de 
l’intelligence de l’homme. C’eft la 
Nature qui nou$ les donne : ils repa- 
roiflent par les liaifons naturelles qu’ils 
ont les uns avec les autres , & par 
une fuite de la fagacité de notre 
efprit & de notre favoir. Mais il eft 
un autre genre de connoilfances que 
nous avons acquifes , & qui nous, 
échappent facilement, qui n’ont au- 
cun rapport eflfentiel les unes avec les 
autres : ce font ordinairement des 
.faits qui nous font connus par nos 
fenfations ; c’eft une perfonne que 
l’on aura vue , un pays que Ton aura 
parcouru , un événement dont on 
Tome III. O 
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aura été le témoin , un difcours que 
l’on aura compofé ou appris , unç 
démonftration que l’on aura étudiée 

comprife , ftec. 

Le retour de ces connoiflances 
acquifes par le miniftere de nos fens 
extérieurs, étoit important pour le 
bonheur de l'homme : fans lui , dans 
cette partie , la Rai Ton de l’homme 
n’auroit été capable d’aucun progrès 
L’Auteur de la Nature a pourvu à 
■nos befoins , en nous accordant le 
talent de la mémoire ; avec cette 
différence néanmoins , foit qu’elle 
vienne de la diverfe trempe des ef- 
prits , foit de la diverfe configuration 
des organes du cerveau , foit de 
l’adivité ou de la négligence de 
l’homme , que les uns trouvent , dans 
la force de leur raifon , une facilité 
naturelle de retenir ôç de graver pro- 
fondément dans leur amc , non-feu- 
lement les objets apperçus, la Iiaifon 
& les rapports accidentels qu’ils ont 
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entre eux î mais ces fignes extérieurs, 
ces impreflîons qui les leur ont fait 
connoître , leur pofition , leurs dis- 
tances , &c. y de forte qu’ils n’ont 
aucun befoin de fecours étrangers 
pour faire revivre dans leur efprit 
ce genre de connoiflances. Ce font- là 
les vraies mémoires , les mémoires 
naturelles. 

Les autres ont été moins favorifés 1 
ils font nés avec une facilité éton- 
nante de conferver & rappeler les 
lignes extérieurs des connoiflances 
qu’ils ont eu occafion d’acquérir, la 
fuite , l’ordre dans lequel ces fignes 
fe font préfentés à leur imagination : 
mais aflez ordinairement ils font dé- 
pourvus des idées que ces fignes re- 
préfentent : ils ne fentent pas l’ordre 
&c la liaifon des raifonnemens qu’ils 
expriment : on voit, de temps en 
temps , des prodiges de ce genre ; 
mais ce talent efl: aflez futile i il 
dénote un vuide d’ailleurs. 

O ij 
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Ces fortes de mémoires femblent 
tirer toute leur énergie des impref- 
fions qu’ont faites fur les fens les 
circonftances extérieures des lieux , 
des places où les lignes de nos pen- 
sées ont été apperçus. Ce font-là les 
mémoires locales. 

Enfin , le plus grand nombre des 
hommes efl: de ceux qui , avec une 
dofe plus ou moins forte d une mé- 
moire naturelle , ont befoin , pour 
fe rappeler une fuite de faits , un 
nombre de phrafes , une fuite de rai- 
fonnemens qu’ils auront lus ou enten- 
dus, du fecours des mots & des lignes 
extérieurs. L’Art eft venu à leur fe- 
cours ; on a donné des réglés pour 
former &: exercer la mémoire , fur- 
tout dans la jeunelfe > &■ elles font 
alTez analogues avec celles que nous 
venons de tracer pour faciliter le 
retour de nos perceptions. 

Première Régie. Pour rappeler à notre 
efprit les fenfations intérelïàntes que 
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nous éprouvons , il eft néceflaire 
d’apporter beaucoup d’attention aine 
impreflions qu’elles font fur nous > 
afin que leurs traces , plus profon- 
des , plus durables , ne puiflent pas 
s’effacer fi-tôt. 

Seconde Réglé. Pour fortifier notre 
mémoire fur les faits que nous 
voyons par nous - mêmes , ou que 
nous apprenons du témoignage de 
nos fcmblables , quoiqu’ils n’aient 
entre eux que des liaifons acciden- 
telles , nous devons embraffer tout- 
à-la-fois , & les événemens , &: les 
caufes éventuelles qui les ont pro- 
duits, les circonftances qui ont déter- 
miné ces caufes à i’aétion , les effets 
qui en ont réfulté , le temps , le lieu 
de leur apparition , nous familiarifer 
avec tous ces objets , fai fi r tous leurs 
rapports , en former un feul & même 
tableau , jeter fur le papier tous ces 
points de vue , s’ils font importans : 
la defeription que nous en conferve- 

O iij 



Digitized by Google 




3 1 S Dæ la Raison 

rons , en rendra , pour nous & pour 
les autres , le fouvenir éternel. 

Troijieme Réglé. En entrant dans la 
carrière des Sciences , les jeunes gens 
doivent cultiver &: exercer leur mé- 
moire par des récits fréquens. Ils 
s’attacheront d’abord aux paroles -, 
mais ils iront plus loin : ces aétes a 
fouvent répétés , étendront leurs vues , 
meubleront leur imagination d’idées : 
l’attention qu’ils donnent à l’arran- 
gement des mots , les mettra à portée 
de découvrir la liaifon des faits la 
fuite des raifonnemens. . . Pour rendre 
cet exercice plus avantageux, il eft 
néceflaire de leur préfenter d’abord 
des préceptes faciles , des matières 
intéreflantes & à leur portée , des 
ouvrages clairs & méthodiques , qui 
puiflènt leur fervir de modèle pour 
arranger leurs penfées & mettre un 
ordre dans leurs connoilfances. 

• Quatrième Réglé. Les mémoires lo- 
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Cales ont de quoi nous étonner , mais 
elles ne préfentent pas un grand avan- 
tage pour faire des progrès dans les 
Sciences : cependant on peut eflayer 
de tourner l’attention de l’efprit fur 
les idées , en donnant des notions 
exa&es de tous les termes que la 
mémoire aura faifis : à l’aide de l’ar- 
rangement des phrafes , on peut s’ap- 
pliquer à faire fentir la liaifon des 
vérités & la force des raifonnemens : 
fi ces fortes de mémoires font accom- 
pagnées de quelques lueurs de juge- 
mens , on pourra , peu à peu , former 
l’efprit : mais fi l’amc continue d’être 
infenfible aux impreffions qui partent 
de la vérité ; fi , dans la comparaifon 
des mots & leur rapprochement avec 
les idées , elle ne fent que les rapports 
des expreffions , & nullement les rap- 
ports des objets, il ne refte aucune ef- 
pérance de tirer avantage de ce talent. 

Ces réglés découlent des précé- 
dentes : elles font fondées , comme 

O iv 
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elles , fur l’expérience que nous pui- 
fons dans le fens intime , fur la force 
des impreffions que nous recevons, 
8c les avantages que nous retirons 
de l’attention que nous y apportons. 
Le recueil de ces réglés 8c de toutes 
tes conséquences qui en réfultent, 
forment une Science 8c un Art, au- 
quel nous Sommes redevables des 
mémoires artificielles 8c acquifes. 



§. V. 



Réglés pour diriger les opérations de 
£ Entendement, 

Il n’auroit pas Suffi à l’homme 
d’éprouver des fentimens , de rece- 
voir des idées , de pouvoir rappeler 
Ses connoiflances naturelles ou acquit 
Ses ; le point le plus important pour 
lui étoit de mettre un ordre dans Ses 
perceptions , de Sentir la gradation 
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des objets pour les voir chacun dans 
la place qu’ils doivent occuper. L’Au- 
teur de la Nature a communiqué à 
l’homme ce talent , en lui donnant 
la Raifon. Avant Tes premières étin- 
celles, il n’y a point d’éducation pour 
lui : depuis qu’elle s’eft levée fur 
lui , il cede à fa lumière ; fes im- 
pulsons le tournent du côté de la 
vérité ; il la cherche , &: fes mou- 
vemens naturels dirigent fes facul- 
tés ; elles s’exercent , elles fe forti- 
fient , elles difeernent la vérité de 
l’erreur ; elles contraétent , par la 
feule habitude , la facilité de juger, 
de difeourir , d’arranger nos connoif- 
fances , & de mettre de l’ordre dans 
nos jugemens & nos difeours. Nous 
cédons aveuglément aux impreffions 
de la Raifon , au moment que nous 
en avons l’ufage : nous fuivons natu- 
rellement fes loix avant de les con- 
noître > elles forment l’art de penfer 
ou la Logique naturelle. 

O v 
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Le développement interne de nos 
facultés eft leducation de la Nature : 
l’ufage qu’on nous apprend à faire 
de ce développement , eft l’éduca- 
tion que nous recevons de nos Maî- 
tres : à force de réfléchir fur la 
maniéré , de procéder de l’entende- 
ment dans la recherche de la vérité, 
& fur les forces qui enlevent fon 
confentement, ils ont découvert ces 
principes qui nous dirigent , ces four- 
ces d’où notre ame tire toute fa 
certitude} ils ont appùié fur ces dé- 
couvertes tous les principes du rai- 
fbnnement , & ils ont établi des loix 
nouvelles pour faciliter l’exécution 
des anciennes. 

Au lieu d’une Logique , Ariftote 
nous a donné la Dialeétique > il nous 
apprend bien moins l’art de penfer 
que la maniéré d’exprimer nos pen- 
fées 5 ces huit réglés ne regardent 
que les (ignés de nos penfées : elles 
font tirées du nombre, de la qualité 
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des termes , de l’étendue des pro- 
positions ; mais les forces &r le fond 
du raifonnement font indépendans 
de la qualité des figncs qui les expri- 
menr. 

La Logique du Port - Royal a 
fubftitué à ces huit réglés une feule 
maxime > mais , comme les réglés 
d’Ariftote , elles ne regardent que les 
qualités des propolitions qui for- 
ment le Syllogifme ; ce Syllogifme 
a été autrefois en honneur : depuis 
quelque temps , il n’cft plus en ufage 
que dans les Ecoles : d’ailleurs le 
Syllogifme n’eft de quelque utilité 
que lorfqu’on veut rapprocher les 
uns des autres des objets trop éloi- 
gnés : la maniéré de raifonner la 
plus ordinaire fk la plus excellente 
n’eft pas de comparer toujours deux 
termes avec un troifieme , mais de 
rapprocher plufieurs vérités voifines 
pour fentir immédiatement l’appui 

O vj 
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qu’elles fe prêtent & l’accord qu’elles 
forment. 

Nous devons donc renvoyer à la 
Dialeétique tous les préceptes qui 
regardent la figure ou la force des 
Syllogifmes , &:préfenter ici des prin- 
cipes généraux , d’où nous puiflions 
tirer la certitude & la force de nos 
raifonnemens. 

Cicéron va nous fournir les deux 
premières réglés ; les autres en feront 
l’explication & le développement. 

Première Réglé. Dans des opéra- 
tions aufli importantes que celles de 
notre efprit , nous devons bien nous 
garder , dit Cicéron , d’employer 
notre temps , & de donner notre 
attention à des objets au-deflus de 
notre portée » qui échappent à notre 
fagacité , ou qui ne font d’aucune 
utilité. 



Seconde Réglé. Ne confondons ja- 
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-mais un objet préfent à notre efprit 
avec un autre objet qui ne l’eft point, 
un côté de lobjet qui nous frappe 
avec un autre qui ne nous frappe 
point , &c ne jugeons jamais des rap- 
ports que nous n’aurons point apperçus. 

Troijieme Réglé. Pour nous affiirer 
que nous ne confondons point un 
objet avec l’autre , le côté d’un objet 
avec un autre côté, examinons avec 
foin tous les points d’où partent les 
impreiïions que nous recevons, quel- 
les font les faces qui fe font voir ou 
fentir \ & s’il refte encore quelque 
nuage , rapprochons le jugement que 
nous voulons porter avec les vérités 
qui l’avoifincnt , afin de ne point 
prononcer que nous n’en ayons fenti 
l’union & l’accord. 

Quatrième Réglé. Si nous voulons 
élever notre fcience jufqu’aü plus 
haut degré dé certitude , rappro- 
chons toutes les vérités quelle nous 
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cnfeigne , de celles que nous pré- 
Tentent les autres fciences , qui font 
la fource de la première , ou qui 
en dépendent , ou qui l’avoifinent : 
l’harmonie qui réfultera d.u concert 
de l’çnfemble de toutes „ces véri- 
tés , nous mettra à l’abri de tout 
doute , & nous établira dans l'état 
d’une vraie imperturbabilité. Voilà 
la vraie marche de la Raifon : l’ef- 
prit une fois accoutumé à ces com- 
paraifons , à ces rapprochemens , 
fai (Ira facilement tous ces points de 
vue , & il procédera dans la recher- 
che de la vérité , avec une facilité , 
une aflurance qu’il ne trouveroit 
point dans les réglés d’Ariftotc. 

Ces quatre principes font fondés 
'fur la phyfique de l’ame , fur la mé- 
taphyfique de l’efprit , fur l’expé- 
rience que nous avons de la force 
qu’exerce la vérité fur notre efprit , 
fur la nature de fes diverfes opéra- 
tions , objets que nous ne pouvons 
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connoître que par le fentitaent de 
nous-mêmes. Si nous y joignons les 
obfervations , » les réflexions & le 
détail des pratiques qui en font la 
fuite , nous aurons une fcience qu’on 
appelé Y Art de penfer , ou la Logique 
artificielle , qui eft la porte de toutes 
les fciences qui la fuivent. 



§• VI. 

Réglés pour manifefier nos penjées à nos 
femblables » 

En donnant à l’homme le pouvoir 
de rappeler fes penfécs , & de met- 
tre un ordre dans fes connoilfances, 
l’Auteur de la Nature n’avoit pas en 
vue feulement le bien de fa per- 
fonne , mais le bonheur commun de 
l’humanité. Nous ne fommes pas nés 
pour nous feuls , difoit Cicéron d’après 
Platon & les Stoïciens : Us hommes 
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nous connoifïons que par le fenti- 
ment : tous ces lignes extérieurs , 
qui fervent à faire connoître les pen- 
fées de notre efprit , foit qu 3 ils aient 
été inftitués par la Nature , foit que 
l’induftrie humaine les ait inventés 
ou perfectionnés , ne font donc que 
les exprelîîons de nos fentimens ; ils 
appartiennent donc au fens intime. 

L’évidence de nos idées éclaire les 
objets qui pénètrent dans notre ame 
par le fentiment de la vue ; mais 
fa lumière ne frappe point fur nous- 
mêmes , & les effets qu’elle produit 
dans notre ame , ne nous font con- 
nus que par le fentiment ; ainft 
lorfque nous révélons aux autres fa 
préfence , leçat de certitude où elle 
nous éleve , c’eft la voix du fenti- 
ment que nous faifons entendre. 

Si un Géomètre s’occupe à nous 
montrer les rapports qu’il apperçoit 
1 entre les diverfes figures qu’il me- 
fure , n’elt - ce pas l’hiâoire de fes 
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perceptions & de Tes jugemens qu’il 
nous raconte ? Ne peint-il pas l’état 
de fon ame , & avec la vérité des 
rapports qu’il a apperçus , ne nous 
révele-t il pas la maniéré de procé- 
der de fon efprit, &: les divers degrés 
de certitude qu’il fe procure à lui— 
meme pour les communiquer aux 
autres ? 

Ainfi généralement tous les lignes 
extérieurs de nos penfées dépendent 
du fens intime &: lui appartiennent: 
le figue fut toujours une dépendance 
de la chofe lignifiée. C’eft par l’ana- 
logie qu’ils ont avec les fituations ou 
les opérations de notre efprit, que 
la Nature ou l’Art les ont établis. Si 
l’on nous oppofoit que ces figues 
fervent également à indiquer les 
objets de nos perceptions , nous 
répondrions qu’ils ne les indiquent 
qu’autant de la maniéré qu’ils 
ont été apperçus ; qu’ils n’ont pur 
l’être que par les impreffions qu’ils 
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ont faites dans notre ame , & que 
ces imprefîïons ne nous font con- 
nues que par k fens intime. Ainfr 
tous ces figues , lors même qu’ils 
nous font connoître ces objets hors 
de nous , confervent une dépendance 
réelle du fens intime. 

Ces lignes extérieurs , qui nous 
fervent à la manifeftation de nos 
penfces , confiftent , à l’égard des 
perfonnes qui nous entendent fans 
nous voir , dans les fons articulés 
ou inarticulés de notre bouche : à 
l’égard de ceux qui nous voient , fans 
nous entendre, dans le mouvement 
de nos yeux , les geftes de nos mem- 
bres , le maintien de tout notre 
corps : à l’égard de ceux qui nous 
voient & nous entendent , dans les 
fons de notre voix réunis aux mou- 
vemens de notre corps : à l’égard de 
ceux qui ne peuvent ni nous voir 
*- ni nous entendre , dans les differens 
traits de notre main i de - là une 
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multitude d’arts & de fciences im- 
portantes, qui ont pour objet de ré- 
gler l’ufage de ces lignes , & qui 
font une dépendance du fens in- 
time & une appartenance de la pre- 
mière région de l’efprit. Nous allons 
en donner la lifte. 



§. VII. 

Réglés pour manifejler nos penfèes par 
Us fons inarticulés de noue Voix. 

Les accens de notre voix font le 
premier langage que la Nature nous a 
donné pour exprimer nos fentimens* 
Avant que nous puiffions articuler 
aucun mot , ni former aucun gefte , 
par une forte d’inftinél , qui précédé 
l’ufage de la Raifon , nous parlons , 
en quelque forte , aux perfonnes 
qui nous entourent : nos fons lan- 
guiffâns ou précipités , dolens ou 
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joyeux , graves ou aigus excitent , 
dans lame de ceux qui nous enten- 
dent, la connoiflance des fentimens 
que nous éprouvons ; par-là ils con- 
noilTent toutes les pallions qui nous 
agitent , la joie ou la douleur , le 
defir ou le befoin , l’admiration , la 
colere , &c. 

Ces premiers accens ont donné 
naiflance au Chant & à la Mufique. 
Les premiers Maîtres de ces Arts 
n’ignoroient pas que la mélodie de 
leurs pièces , pour être parfaite , de- 
vait être calquée fur les premiers 
fons de la nature ; &• s’ils ont ajouté 
à ces inflexions de la voix quelle 
nous faifoit produire la mefure , 
l’harmonie, &c. c’eft qu’ils avoient 
obfervé que la Nature elle - même 
employoit certains mouvemens, cer- 
tains palTages pour remuer l’ame des 
Auditeurs, & leur communiquer nos 
idées & nos fentimens. 
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Dès les premiers fiecles , on remar- 
qua qu'il étoit facile de tirer d’abord 
des inftrumens à vent, & enfuite des 
:nft rumens à cordc les mêmes fons 
que de notre bouche > on en forma 
une Mufique inllrumentale qui pré- 
fente les mêmes caraderes , & pro- 
duit les mêmes impreffions : ces deux 
Mufiques , la vocale &: l’inftrumen- 
taîe » augmentent leur effet récipro- 
que, &: fe communiquent l’une à l’au- 
tre une nouvelle énergie. 

Le grand talent du Muficien ne 
eonfifte pas à connoître les tons , les 
demi - tons , les comma , leurs con- 
formances , leurs diffonnances , les 
réglés générales de la compolition 
des accords , de .l’accompagnement, 
mais à fe fervir de toutes fes 
connoilfances pour exciter , dans l’ame 
de ceux qui l’entendent , les fenti- 
mens relatifs à fon fujet &: aux cir- 
conftances , des mouvemens d’admi^ 
raiipn , des tranfports de joie , des 
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exprefGons de douleur , &c. ; à for- 
mer des tableaux qui représentent 
la violence des pallions , l’agitation 
des peuples , le bouleverfement de 
la Nature , &re. 

De ces tableaux fuivis &: combi- 
nés , il réfulte , dans les productions 
de cet Art, une variété fans bornes 
que l’efprit humain ne pourra jamais 
épuifer. 

Il eft arrivé à cette Science ce que 
nous obfervons dans toutes les au- 
tres. Cultivée dès le commencement 
du monde , elle a été perfectionnée 
par des gens de génie & des hommes 
de goût : quoique très- abllra ire , elle 
a des principes fi certains, qu’ils font 
généralement adoptés par tous les 
Muliciens j fi faciles , qu’on les a mis 
à la portée des plus jeunes enfans : 
avant même que la Raifon foit for- 
mée chez eux , ils polfedent cette 
Kfeience 5 ils font en état de compo- 
ser , de faire exécuter avec la plus 
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grande juftetfc. Si l’on avoir cultivé, 
avec autant de foin , la métaphyfi- 
que des idées , la méraphyfique des 
fentimens que la métaphyfique des 
fons , pourquoi n’auroit - on pas eu 
le même fuccès ? Le langage de ces 
fciences eft-il donc plus inintelligi- 
ble ? Les rapports de nos idées , de 
nos fentimens font-ils donc plus diffi- 
ciles à comprendre que les nuances 
imperceptibles des plus légères mo- 
dulations ? Le plaifir d’un Philofo- 
phe , qui s’occupe du concert & de 
l’harmonie que forment toutes les 
vérités connues , n’eft - il pas aufli 
fenfible , aufli dateur que celui d’un 
Mulicien qui , dans le calme de fes 
fens , goûte encore mieux l’effet des 
fons qu’il raflemble , & les propor- 
tions de leurs accords , que, lorlque 
partis de divers inftrumens , ils vien- 
nent frapper fes oreilles ? 

Les fons en eux-mêmes font bie# 
plutôt do« fentimens de notre ame 

que 
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que de pures vibrations de l’air pour- 
quoi trouveroit-on plus de facilité à 
/àifir les fignes qu’à comprendre les 
affedlons qu’ils expriment ? Que tous 
ceux qui s’adonnent à l’étude de 1* 
métaphyfique fuivent la marche dis 
Muficien , ils fuivront celle de la 
Nature , &c ils auront les mêmes fuc- 
cès ? Rameau vouloit attribuer à fon 
art l’empire fur toutes les autres 
Sciences j il prétendait que le principe 
de la feiençe du Géomètre réfide dans le 
phénomène fonore , que toutes les 
•fciepçes y ont trouvé leur origine;: 
s’il avoit dit feulement que les pro»- 
cédés du Muficien ^ daps fa manière 
çle faifir exademeqt Jes rapports des 
fons , nous offrent un modelé à fuivre, 
Çc nous montrent un chemin fur pour 
noqs p|pycf à toutes les feiences , 
nous ne pourrions qu’applaudir aux 
éloges qu’il a ; de fon art. 

JLjçs reg|es de cette fcience ont 
été prifes dans la Nature ; c’eft elle 

Tome III. P 
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t 

qui a déterminé les diftances » les 
intervalles , les confonnances , les 
diflonnances des tons , leurs progref- 
fions, leurs accords. L’indtiftrie de 
l’homme a faili ces réglés plus faci- 
lement que dans les autres fciences; 
& s’il s’eft élevé entre ceux qui la 
profeflent quelques différens de Na- 
tion à Nation , de Maître à Maître, 
ils roulent principalement fur la dé- 
licatefle des fentimens, la jiifteffe des 
cxpreffions , & la perfeélion du goût. 

Dans la quatrième Région , nous 
aurons occafion de nous expliquer fur 
la vraie bafe fondamentale que la 
Nature a aflîgnée elld - même : ici , 
nous obferverôns feulement que la 
Mufique cxpreffive a pour objet 
d’exciter dans notre ame une foule 
de fentimens & d’idées, dontle feus 
intime feul peut nous faire apperce- 
voir la préfence & les cara&eres. Elle 
n'eft que l’expreffion des fentimens 
du Compofiteur, & ung vraie peih- 
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turc des différentes fituations de fort 
ame ; elle eft donc une dépendance 
du fens intime , & une appartenance 
de la première Région de léfprit. 

— ' ■ ■ ; . 

$ V 1 I I. 5 

Réglés pour manifefler nos penjees par^ 
.les Gcjlcs de notre corps. 

’ ' * ■ . • • 

D,„ s quelques circonftances ; 
l’homme fe trou ve privé de l’organede 
la voix ou du fens de fouie > la Nature a 
pourvu à ces inconvéniens. Nous trou- 
vons , dans l’attitude & les geftes de 
notre corps, un fecond langage pour 
rendre nos fentimens : ils viennent 
d’eux - mêmes fe peindre fur notre 
vifage ; on y voit l’état de notre ame , 
notre joie , notre douleur, nos trou- 
bles , tous les fentimens dont nous 
fommes pénétrés : nos membres s’agi- 
tent , ils déclareüt nos befoins , ils 

ïii 
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font comprendre nos defirs, ils ân» 
goricent nos volontés. 
v A ces premiers figues de la Nature* 
l'Art, a ajouté d’autres geftes, dont, 
les uns font une imitation de la Na- 
ture , lès autres, une fuite de l'ufage , 
ou l'effet d’une convention générale. 
Les derniers lignes perfectionnent les 
premiers! j & rendent le langage de 
la Nature encore pins expreflîf : en 
forte que bien des perfonnes , privées 
pour toujours ou pour un temps , de 
l’ufage de leur voix ou de leurs oreil- 
l$s , par la vivacité ou la lenteur de 
leurs regards , par les traits de leurs 
yifage , par l’agitation de leurs pieds 
©u de leurs mains ,, le procurent la 
facilité, de comprendre les penfées 
des au tries , &r de manifefter leurs 
fentimens : de -là la gefticulation ou 
fart de parler par les geftes. 

De -là ce nouvel art qui t de nos 
jours » a excité l’admiration de la 
France , dé faire entendre les Sourds & 

i A 



Digitized by Google 




dans l'Homme. 341 

de faire parler les Muets avec la 
même vivacité & la même précilkm 
que s’ils à votent l’ufage libre de ronces 
leurs facultés. ... ... :•> 

- De-là l’Art du Pantomime» Apres 
avoir étudié le procédé dé là beBfc 
Nature , on a fuivi tout ce qui touche 
le plus dans fes expreffîonsmuettès, 
& , d’après ces obfervations > oiv à 
établi des réglés pour repré fen ter 
dans un profond filence , une fuite 
d’a&ions liées , un combat de paf- 
fîons , une biftoire d’intrigues , qui 
concourent à un même dénouement# 
&c conduifcnt à une même cataftro- 
phe, par des mouvemens &: des geftes 
qui ne font guere moins exprdlifÿ 
que. la parole. . 

De-là encore l’Art de la Dante & 
le talent du Danfeur. Par une luite 
de l’étude de la Nature , on a trouvé , 
dans les grâces du maintien , une 
marche cadencée, & des geftes régu- 
liers, le moyen de peindre à *noS 

P iij 
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yeux , & d’exciter dans nos cœurs 
les fentimens & les fituations de 
l’ame de celui qui a compofê ou qui 
exécute la darde. * - 

Tous ces arts ne font quunc ex- 
tesnOon & des branches de cette fa<- 
culté -que nous avons reçue de la 
Nature pour exprimer nos fentimens. 
^.eurs réglés tirent leur vérité de la 
maniéré d’agir de notre inftinéfc » ces 
Arts appartiennent donc à ce premier 
motif qui les dirige , ôç dont ils ne font 
que l’expreflion & l’effet. 



. y . * t - «• * V- • * 4 

• s. IX. 

jlegles pour cacher nos penfées & pénétrer 
celles des autres par Us Gejles . > 

L A Politique a fu profiter des dé^ 
couvertes dont nous venons de parler. 
Comme les fituations différentes de 
notre ame fe peignent naturellement 
dans notre maintien , dans les traits 
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de notre vifage, &r fpétialement dans 
le feu de nos regards , elle a calculé 
toutes les portions de notre corps , 
afin de cacher ce qui fe pallie dans 
fon cœur , en faifant paroître au- 
dehors des fentimens tout oppofés à 
ceux qu’elle éprouve. ; 

Elle étudie également la phyfio-, 
nomie des autres , pour pénétrer j à 
travers le voile de la diffimulation , 
ce qui fe pafle dans leur ame. Elle 
tend des piégés : elle prépare des em- 
bûches ; elleoppofe la rufc à l’adrefle, 
l’équivoque au menfonge. Elle parle 
pour n’être pas entendue , ou pour 
montrer des fentimens qu’elle eft bien 
éloignée d’avoir. Bacon lui-même a 
donné des réglés pour nous apprendre à 
cacher nos intentions, nos delfeins , & 
pour appercevoir , du premier coup- 
d’œil , les vraies difpofitions de ceux 
avec qui on eft obligé de traiter. ✓ 

Ces réglés font originairement fon-, 
idées dans le jeu &les refforts de la 

P iv 
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Nature, & dans l’expérience du cœur 
des hommes j filais elles perfe&ion- 
'neroient des talens bien funeftes à 
la fociété , fi l’on en faifoit ufage 
dans d’autres circonftances que celles 
-qui préfentent tin grand intérêt , & 
qui regardent le bien général. 

• • r 



S- x. 



Réglés pour manifefler nos pehfèes par 
Us fons articulés de notre Voix. 

Lés accens de notre voix , les geftes 
de notre corps ne rendaient qu’im* 
parfaitement les fentimens , les ima- 
ges que nous voulions communiquer 
à nos femblables : l’homme trouva , 
dans les difFérens fons de fa voix, 
combinés avec le jeu & les refïbrts 
de fa langue , de fes dents , de fies 
lèvres , de fa gorge , de fon nez , 
'des moyens de multiplier Sc de varier 
les frgnes de fes penfées , pour les ren- 
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dre avec plus de clarté & de précifior^ 
11 étoit auflî facile à l’Auteur de 
la Nature de créer l’homme avec 
Tufage de la parole qu’avec celui des 
accens, il eft certain qu’il lui a donné 
des organes tout difpofés pour former 
des fons , & les articuler de mille 
maniérés. La feule induftriede celui- 
ci pouvoir y attacher une valeur ar- 
bitraire , en fixer le fèns & l’arran'- 
gement , par une convention géné- 
rale , exprefle ou tacite : il en ferait 
réfulté un langage , un idiome propre 
à la famille , au peuple r à la nation 
qui l’auroit adopté. De-là l'invention; 
des confonnes labiales , dentales , 
nazales , &c. ; la formation des fyl- 
labcs & des mots , la diftindion dejr 
noms , des pronoms , des verbes , la 
diverfité des idiômes , l'étude des 
langues mortes ou vivantes , dont te 
premier objet eft de connoîtrc tous> 
les mots, leurs racines /leurs dérivés r 
les termes augmentatifs , diminutifs ,, 

P v 
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&c. , la conftrudion des phrafes i de 
faifir avec précifion toutes les idées, les 
jfentimens , les adions qu’elles exprir 
ment , & de Les prononcer correde- 
ment, avec la mefure & la quantité 
attachée aux fous employés pour les 
former. . . 

Il eft probable que la Nature , 
l’Inftind, la Raifon , ont été les pre- 
miers guides qui ont dirigé l’homme 
dans l'invention des diverfes langues. 
Les. réglés qui furent établies dès- 
lors , ont été regardées comme des 
conventions arbitraires & fortuites., 
auxquelles les diverfes nations s’étoienr 
aveuglément foumifes. Mais , depuis 
long temps , les Philofophes ont foup- 
çonné que toutes ces, Langues avoient 
un même fondement , & avoient été 
tirées des mêmes principes. Bacon 3c 
pluüeurs autres Auteurs demandoient 
qu’on nous montrât ces Heux com?* 
muns , cette conformité dans les. 
principes, qui, de toutes les geam.- 
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maires fi différentes , n'en dévoient 
faire qu’une feule : ils l’appeloienc 
la Grammaire philofophante. 

Leurs vœux , à cet égard , ont été 
remplis : depuis quelques années , 
.plufieurs Grammairiens ont démontré 
jque les loix du langage ne font pas 
il arbitraires ni fi differentes qu’on 
le penfoit. 

« J’ai luivi , difoit un de ces Auteurs % 
« le fil de cette analyfej &: j’ai trouvé 
-» dans toutes les langues les mêmes 
vues,, les mêmes principes géné- 
,» raux , la même univerfalité dans 
» les loix du langage. Les différentes 
.» langues , les divers idiotifmes nç 
font; que des applications diffé- 
j> rentes des loix fondamentales ; ces 
» différences font fondées en raifon, 
& rédnétibles à des points fixes i 
» en conféquence tous les peuples de 
9 la Terre * avec des mots tout dif- 
, n férens , parlent, en quelque forte * 
» un meme langage », 

P v; 
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Nous avons d’autant plus d’intérêt 
de nous arrêter- à ces points fixes , 
qu’en démontrant la vérité d'une 
grammaire générale & unique , ils 
nous découvrent que ces principes 
généraux ont été puifés dans la mé- 
taphyfique de l’ame , & que par con- 
féquent toutes les grammaires parti- 
culières découlent de cette fcience. 

i°. Dans toutes les Langues , les 
mots , les phrafes qui les compofenc 
t>nt un même objet d’exprimer nos 
penfées , de manifefter les divers états 
paffifs ou a&ifs de notre ame. Tous 
les efprits étant d’une même trempe , 
frappés des mêmes fentimens , éclai- 
'rcs par la même lumière, tous les 
fons articulés qu’ils emploient , mal- 
gré leur différence , doivent exprimer 
les mêmes choies 3 & rendre les mêmes 
objets. 

a 0 . Dans toutes les langues , les 
diverfes parties d’oraifon font d’un 
même ufage. La différence qu’on rc- 
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'marque entre elles, fe tire des di- 
^erfes penfées, des diverfes fitua- 
-tions , des divers mouvemens de 
notre ame; les pronoms indiquent 
-les perf'onnes ; les noms fubftancifs , 
adjedifs , l’objet de nos fentimens 
& de nos idées (impies ou complexes ;• 
les verbes paffifs * adifs T les fitua- 
tions paffives & adives de notre ame ï 
les adverbes , la maniéré dont nous 
recevons ces impreffions , ou dont 
nous nous donnons ces mouvemens ; 
la concordance , les régimes des 
verbes y des noms, leurs déclinai Tons,, 
leurs conjugaifons les prépofitions , 
les confondions , &c. , ' nont été 
inventés que pour faire fentir les. 
rapports d’identité t de reflfcmblance , 
>d’union , de réparation , de caufalité 
.d’adion , &c. 5. le temps , le lieu , le 
nombre , la quantité , la qualité de 
tous les objets de nos perceptions &c 
de nos jugemens. 

; j°. Dans toutes les Langues , les 
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propofitions efcprimentnos jugera cnsî 
par conféquent l’union ou la répa- 
ration de nos idées : la fuite des pro- 
poficions rend la liaifon de nos juge- 
mens , l’enfemble & la fuite des 
vérités apperçues, &: l’ordre que la 
Nature a établi entre les divers objets 
de nos jugemens. 

4°. Dans toutes les langues, les 
fons élémentaires font les mêmes : 
la diverlité des mots refaite unique- 
ment des confonnes qui les coupent 
& les modifient , de la prononciation , 
qui fait varier ces fons , à mefure 
qu’ils partent, ou de la langue feule, 
ou du palais , ou des dents , ou du 
nez , ou de la gorge, ou de.plufieur» 
fons réunis enlèmble. ' * 

5°. Dans toutes les Langues , la 
profodie en général eft l’art d’adapter, 
aux différens fons qu’on exprime, 
-la modulation propre de la Langue 
que l’on parle ; & la profodie des 
mots eft l’art de prononcer chaque 
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fylîabe de chaque mot avec- l'accent 
tonique & le degré de quantité qui 
lui convient , ou à caufe du mécha- 
nifme de la parole , ou en vertu de 
l’ufage établi» 

Ainfi toutes les grammaires ten-* 
dent à une même fin , produisent les 
mêmes effets , & emploient des 
moyens analogues î c’eft fous ce 
point de vue qu’elles ne compofent 
qu’une feule grammaire , & ne for- 
ment qu’une même Langue» Sous cet 
afpect , leurs principes font immua- 
bles} ils tiennent à la nature des 
diverfes opérations de l’efprit , dont 
les paroles ne font que les expreflions* 
On ne peut en concevoir laliailbn,. 
la vérité & la certitude, quautant 
que les diverfes lituatious. de notre 
ame font connues ; ces réglés portent 
fur les fondemens de toutes les 
Sciences , &: tirent leur force de Lt 
phyfique de i’ame , de la métaphy-, 
Jique des opérations de l’efprit* 
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Mais, dans les divers idiomes , on 
rencontre auffi des Ioix arbitraires, 
que le goût de ceux qui les ont in- 
ventés a choifies, ou que Tufage a 
établies , foit pour faciliter la pro- 
nonciation des mots , pour aider la 
mémoire par la brièveté & la iiaifon 
des phrafes , foit pour frapper l’ima- 
gination par des figures, des méta- 
phores, des tours, des inverfions , 
foit pour dater l’oreille par la dou- 
ceur , les cadences , l'harmonie des 
fons t encore ces réglés , tout arbi- 
traires quelles paroifïènt , ne doivent 
point trop s’éloigner des loix fonda- 
mentales du difeours ; & les diverfes 
Langues approchent d’autant plus de 
•leur perfeéiion , qu’elles s’écartent 
moins de leur fource commune , & 
que , dans les régimes des noms & 
la conftruétion des phrafes , elles 
confervent plus de rapports & d’ana- 
îogie avec les diverfes fituations & 
opérations de l’efprit. 
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X I. 

• , » 

* - 1 

'Réglés pour communiquer nos Penjees 
dans un jlyle ferré & didactique * 

D E la connoiffance des réglés du 
langage , on a pafle à nn antre objet: 
on s’eft occupé à établir les réglés 
néceflàires pour former les diâférens 
dyles. 

- Les Philofophes , dans leur dialec- 
tique y ont travaillé à rendre leur 
ftyle clair & précis , preflant &: di- 
dadique î afin de fe faire mieux 
entendre de leurs difciples, ils ont 
négligé les ornemens du difeours , 
& tourné toute leur attention fur la 
jufteflè des expreffions & là force de 
leurs raifonnemens. Leur fcience con- 
fiftoit principalement dans la conf- 
trudion des fyllogifmes , des enthimê- 
mes , des forites , & dans lart de déve- 
lopper les raifonnemens captieux , & 
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de réfuter les fophifmes ; ils faifoient 
dépendre la certitude de leurs afler- 
tions , fur-tout de la forme de leurs 
argumens : c’eft ce quon appelé en- 
core aujourd’hui Yartfyllogiftique &: la 
méthode fcholajllque. 11 eft vrai que , 
dans les Ecoles , on agitoit plufieurs 
queftions aflez inutiles ; mais cette 
maniéré. d’enfeigner dé'raifonner, 
quoique les Littérateurs de nos jours 
affe&ent de la décrier &c de la m.é- 
prifer, avoit fes avantages : elle eft 
encore utile auxCommençans': toutes 
les idées y font exprimées par autant 
de termes (impies , & la comparaifon 
quon en fait eft bien plus facile. 
Lorfque l’on prend foin d’éviter toute 
équivoque dans les termes , toute 
ambiguité dans la conftru&ion des 
phrafes , il n’eft pas poflible de fe 
refufer à la vérité des conféquences : 
lorfqu’on en borne l’ufage aux pre- 
miers élémens de la Phiîofephie, aux 
matières d’une difcuffion difficile , 



Digitized by Google 



dans l'Homme . 375 

cette méthode devient , en quelque 
forte y néceflaire : c’eft le moyen 
le plus fur pour éclairer les efprits 
faux , pour convaincre les efprits 
rebelles , &: pour forcer les uns 
les autres à fe foumettre aux impref- 
lions de la vérité. 

Si elle n’a pas toujours eu les mêmes 
fuccês , c’eft quelle n’a pas été tou- 
jours expofée avec affez de clarté & 
de précifion,ou que fes réglés n’ont 
pas toujours été obfervées avec la 
même fidélité. 

Les réglés qu’on nous a Iaifîées 
pour la diale&ique , portent fur celles 
de la grammaire , combinées avec 
celles de lart de penfer : elles fup- 
pofent toujours la connoiflance de la 
phyfique de l’ame & de la métaphy- 
sique de l’efprit. C’eft Tordre que 
nous avons mis dans nos perceptions 
& nos jugemens, qui doit déterminer 
l’ordre que nous devons mettre dans 
nos expreflîons ; c’eft pourquoi Bacon 
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.appeloit cette Science , la méthode du 
difcours & du raifonntmtnt : Methodus 
fermonis . 



§. X I I. 

Réglés pour manife(ler nos Penfées dans 
un fiyle éloquent & orné. 

L F. s ornemens du difcours , que les 
Philofophes avoient négligés , d’autres 
Savans fe font appliqués à les recher- 
cher. Us nous ont laiffe des réglés 
pour rendre notre ftyle élégant & 
fublime, pathétique & touchant. Les 
anciens Rhéteurs ont ouvert cette 
carrière. Bacon appelé leur do&rine, 
la méthode d'embellir & et orner le dif- 
coter s : Methodus de illujîratione fermonis. 
C’eft cette Science que nous appelons 
la Rhétorique. Elle s’occupe du choix 
des expreffions , des tours de phrafes 
agréables , de la beauté des images , 
des figures , des allégories , de l’har- 
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monic des fons , du nombre & do : 
la cadence des périodes : Ton but eft 
de perfnader : pour y réuffir , elle- 
joint à la force des preuves 3 la dou- 
ceur , la noblclïe , l’ardeur , l’éléva-* 
don des fentimens. 

Les réglés de cet art oratoire 
portent fur les réglés de la grammaire 
& de la diale&ique , combinées avec 
celles de l’art de pcnfer & de la mé- 
taphyfiquc de lame. Ses grands effets 
lùppofent toujours , dans l'Orateur , 
une connoiffànce profonde de la 
marche de la Raifon , une grande 
clarté dans les idées , & beaucoup 
d’énergie dans les fentimens. 



$. XIII. 

Réglés pour manifejlcr nos P enfles dans 
un jlyle figuré , mefuré , cadencé. 

Lis Poctes ont précédé les Philo* 
fophes & les Orateurs : dés l’origine 
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des nations , la Religion , l’amour de 
la Patrie , la fuperftition même pro- 
duilbient , dans quelques efprits fu- 
périeurs , cet enthouriafme qui leur 
üt prendre un langage fublime , divin , 
plein de feu & d’énergie , orné de 
figures, de -fi&ions & d’allégories: 
telle a été l’origine de la Poélic. Elle 
n’eft autre chofe que l’éloquence 
elle-même , appliquée ou à des objets 
fublimes , héroïques , qui élevent & 
tranfportent l’ame au-defîus de fon 
aflïette ordinaire î ou à des objets 
tendres & affe&ueux, qui la touchent 
&: la pénètrent $ ou à des objets 
communs & ordinaires , qu’elle nous 
préfente fous des allégories naturelles, 
fous des fi&ions agréables , fous des 
images empruntées de tout ce qu’il 
y a de plus beau dans la Nature. 
C’eft de la diverfité de ces objets que 
partent les différentes branches dç 
la Poéfie. . 

' 4 
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L’Art y joignit bientôt la mefure 
des pieds , le repos des céfurcs , 
l’harmonie des Tons , la confonancc 
des rimes , d’où nous eft venu l’art 
de la Verfification. 

L’homme ne tarda pas d’abufer de 
ce talent pour enflammer les pallions, 
pour corrompre les moeurs , pour 
illuflrer le vice , pour attaquer la 
Religion j &r ces abus le font per- 
pétués jufqu a nous. L’illullre Chan- 
relier d’Angleterre j " fra'ppé- de tous 
ces maux que le$ Poëtés ont caufés 
caufent encore à la Société , ne 
vouloit pas qu’on mît la Poéfîe au 
nombre des Sciences, ni des Arts 
qu’on doit cultiver. 

Il nous la repréfente fous la figure 
»> de ces mâuvàifes herbes , que la 
»> terre produit , par une efpece de 
s» débauche , fans avoir reçu de la 
.» Nature aucun germe , &r qui ne 
doivent leur exifcence qu’à la vi- 
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» gueur du fol qui les produfo C’eft 
« pourquoi, di/oie-il^ on ne manquç 
» pas de Poëtes : rien n’cft plus 
?» commun; on en trouve par-tout, 
-» comme on rencontre par - tout 
de ces herbes nuifibles, qui fer- 
» pentent de tous côtés , & qui dé- 
i» yorent tous les fucs deftinés au* 
?> plantes utiles & falutaires. On nç 
* doit pas efomer beaucoup ce talent, 
» & il ne mérite pas qu’on lui donne 
»» des, r réglés , ni qu’on en prennf 
»» aucun foin (i) »v : 



Le plus grand nombre des Poëtes 
a mérité ce jugement rigoureux , que 




i! ' y 



(i) Qùod ad Pqëftrrï attjnet , eft ilia tan- 
qpam herba luxurianç 3 fine femine nata , ex 
vigore ipfius terræ germinans : quare ubique 
fçrpit & latiflimè diffufa eft; ut fupervaca- 
neum foret de defe&ibus ejus follicitum efie ; 
de illâ igittfr cura abjipenda eft. De Augm. 
Scienti lit. 6 iSap. ù.,. j ^ 

Bacon 

V 
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Bacon porte contre eux : leurs Ou- 
vrages ne font dignes , ni de l’atten- 
tion du Philofophe , ni de l’eftime 
d’un honnête citoyen. Nous pouvons 
bien Faire à la Poéfie de nos jours 
les mêmes reproches qu’un Auteur 
François, très -célèbre , faiFoit à la 
Mulique. L’art du Pocte eft encore 
plus dangereux & plus perfide que 
celui du Muficien. « Qu’eft-ce en 
>» effet que la Poéfie , telle qu’on la 
» cultive. ? N’eft-ce pas la fcience de 
» corrompre les mœurs , d’énerver 
» les efprits , de flétrir la vertu , de 
» Fédiiire l'innocence , d’alarmer la 
» pudeur , d’amolir le courage , d’ef- 
3» féminer les Guerriers , les Magif- 
» trats , les Nations entières ? Quel 
»» eft Ton but ? d’éteindre le flambeau 
» de la Raifon , ôz d’allumer le feu 
»> des pallions ». On ne peut mieux 
comparer ces Poetes licencieux , qu’à 
ces vils Ménétriers , dont la mulique 
molle & efféminée n’a d’autre but 
Tome 111. Q 
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que de divertir la plus miférable ca- 
naille , ou à ces Peintres obfcenes , 
qui né deviennent fameux que par 
les tableaux infâmes qu’ils mettent 
fous les yeux du Public. 

Cependant , quoiqu’au jugement 
du Pbilofophe , la plus excellente 
Poéfie ne foit pas d’un grand mérite, 
lorfque fes productions s’accordent 
avec tous les principes des autres 
Sciences ; qu’elle ne s’écarte en rien , 
ni des réglés d’une droite raifon , ni 
des loix d’une faine morale j lorfque 
le goût de l'Auteur eft une fuite des 
progrès qu’il a faits dans les fciences 
des mœurs ou de la Religion , & que 
fa verve n’eft échauffée que par des 
objets nobles & élevés , dignes de 
notre amour fk de nos recherches , 
la peine que le Poëte a prife pour 
plaire à notre imagination , & pour 
flater nos oreilles , mérite nôtre eftime 
& notre reconnoîffance : cet Art , 
■yelTerré dans cçs juftes bornes, a 
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produit des chef- d’œuvres qui font 
honneur à l’efprit humain : mais ce 
genre de Poêfie eft le feul qui mérite 
nos cloges , & que nous devons mettre 
au rang des Sciences utiles. 

Si l’on veut connoître fa defeen- 
dance , la Poéfie eft fille de l’Elo- 
quence ; l’Eloquence , de la fcience 
du Difcours & de la Grammaire rai- 
fonnée : ces dernières Sciences fup- 
pofent l’art de penfer , la métaphy- 
fique de l’efpric &: la phyfique de 
l’amc. 

Outre cette filiation , la Poéfie a 
une affinité marquée avec le Chant 
&:la Mufique : c’eft de cette Science 
qu’elle a emprunté les inflexions de 
la voix , la mefure des vers , la dou- 
ceur & l’harmonie des fons : aufli 
les beautés de la Poéfie ne produi- 
fent jamais un plus grand effet que 
lorfqu’elles fe trouvent accompagnée* 
des mouvemens de la Mufique & des 
agrémens de la Voix. 

Qij 
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$. XIV. 

Réglés pour manifejler nos Penfèes à ceux 
qui nous voient 6 * nous entendent. 

Quelque expreflifs que foient tous 
ces figue* de nos penfées , la Nature 
elle -même nous apprend à en aug- 
menter l’effet à l’égard des contem- 
porains qui nous voient & nous en- 
tendent. Sans le vouloir , fans y 
penfer en converfant avec eux , 
nous joignons naturellement aux Tons 
de notre voix, les geftes de nos bras , 
de nos mains , la vivacité ou la lan- 
gueur de nos regards &: l’adion de 
tout notre corps : ces lignes muets 
ajoutent au talent de la parole un 
nouveau langage, qui fe fait entendre 
i notre cœur, 

L’Art , fur cet objet , a étudié 

yinffind de la Nature ,&ya ajoute 

. ) 



Digitized by Google 




dans l'Homme. 365 

des réglés pour le perfectionner. De-là 
le talent de la Déclamation , fi né-* 
ceflaire à l’Orateur. Le difcours le 
plus éloquent, le mieux appris , le 
mieux prononcé , ne produiroit pas 
tout fon effet , s’il n’étoit pas accom- 
pagné d’un maintien honnête &: con- 
forme au fujet qu’on traite , aux fen- 
timens que l’on vent infpirer , & des 
geftes des mains correfpondans aux 
a&ions qu’on repréfente & aux évé- 
nemens que l’on raconte. 

De- là encore le talent de l’A&eur. 
Celui-ci plaît bien moins par les 
grâces du fujet & la richefle des 
exprefïions , que par la foupleffe , 
l’agilité de fes membres, par le lan- 
gage de fes yeux , par l’alfemblage 
& l’harmonie de tous les mouvemens 
de fon corps avec le difcours qu’il 
tient , & les intrigues , les cataftro-* 
phes qu'il débite. 

Nous avons déjà montré , fur quels 
fondemens font appuyées les réglés 

Qiij 
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du difcours & des geftes de notre 
corps. Ces deux lignes, lorfqu’ils font 
réunis , n’ont pas d’autres fonde- 
mens ; mais l’analogie qu’ils ont avec 
les diverfes fituations de lame qu’on 
veut repréfenter , ou avec les divers 
fentimens qu’on veut exciter dans 
l’ame des Auditeurs , devient encore 
plus fenfiblc par leur réunion. 



§. x y. 

Réglés pour tranf mettre aux Abfens & 
à la Pojlèrité les Ptnfêes de notre 
Efprit. 

La fociété de l’homme ne devoit 
pas être bornée aux individus qui 
l’environnent ; Sc fa voix , Tes geftes 
ne pouvoient être fignificatifs que 
pour eux. Il avoit des intérêts à mé- 
nager , des fcrvices à rendre à ceux 
qui étoient éloignés de lui , ou qui 
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dévoient venir après lui. La Nature 
l’a mis en état de remplir cette obli-« 
gation , &c de veiller à Tes intérêts s 
elle lui a donné , dans le (impie mou-» 
vement de Tes doigts , une fource 
de talens , qu’il fut faire valoir , &C 
qui le mirent en état d’entretenir des 
correfpondances avec tous les lieusç 
de la Terre habitable , & de laiffer 
à la Poftérité toutes les productions 
de fon efprit. 

Les points , les lignes fervirent au 
Muficien pour rendre publics &r 
perpétuer les chef- d’œuvres de fon 
art. 

Des traits imparfaits , des figures 
ébauchées , furent employés par nos 
Anciens, pour nous inftruire des dé- 
couvertes & des événemcns les plus 
remarquables de leur temps. 

Ce dernier art fe perfectionna. Le 
Deffin, la Gravure, la Sculpture , la 
Peinture , nous ont fait voir des figures 
parfaites , des gravures finies : ces 

Q iv 
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lignes étoient bien plus propres à nous 
faire connoître le caraétere des grands 
Hommes & les événemens paffés,, que 
les hiéroglyphes &c les médailles des 
Anciens. 

L’invention des Lettres alphabéti- 
ques , jointe à celle de l’Art typo- 
graphique , nous offre de bien plus 
grands fecours. Elle nous donne un 
moyen bien facile de peindre la 
parole, de parler aux yeux de notre 
fiecle , &: de nous faire entendre de 
tous les fiecles à venir. 

La découverte des Lettres numé- 
rales facilite nos calculs , & nous 
v donne , par quelques traits de plume , 
les moyens d’en aider la poftérité > 
& de les rendre immortels. 

Nous allons rapprocher ces Scien- 
ces, ces Arts , ces talens de leur fourco 
commune , ôc faire fentir, à l’œil & 
au doigt , leur defcendance du feqs 
intime. 
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$. XVI. 

Réglés pour tranfmettre nos Penfées par 
des Points & des Lignes. 

L’ho.mme ayant trouvé, dans la flexi- 
bilité de Tes mufcles, &: les mouvemens 
de fa main & de Tes doigts, la facilité 
de former différens traits , il ne lui 
reftoit plus d’autre peine à prendre 
que d’obfèrver les rapports qu’avoient 
entr’eux les objets de fes perceptions, 
afin d’établir les mêmes proportions 
entre les fignes qu’il choififloit pour 
les exprimer. 

Le Muficien , pour fixer fes com- 
binaifons & perpétuer fes œuvres, 
eut befoin de recourir à des Agnes 
permanens & durables. Il connoiflort 
la fuite des fous qu’il vouloit for- 
mer , leur valeur, leur mefure , leurs 
diftances, leurs modes: par des points, 

Q v 
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des notes , des lignes , des clefs , il 
rendit fenfible fon deflfein , fes pen- 
fées. Cet art perfectionné de fieclc 
en fiecle , repréfente aujourd’hui juf- 
qu’aux plus légères nuances des tons , 
tous les agrémens , les inflexions , 
les pa(Tages de la voix. Ces lignes fi 
arbitraires dans leur origine , font 
devenus d’une convention fi géné- 
rale , qu’ils ont été adoptés par tous 
les peuples policés qui ont cultivé 
cette fcience , & qui reconnoiflent 
encore aujourd’hui la vérité des pro- 
portions de tous ces lignes avec les fen- 
fations qu’ils en reçoivent. De-là l’art 
d’écrire , de copier &r de lire la Mu- 
fique. Et cet art paroît aujourd’hui 
porté à fa perfection. 

Les réglés fur lefquelles il elt fon- 
dé , font puifêes uniquement dans le 
fentiment intérieur qui nous fait con- 
noître la convenance , les rapports 
&: l’identité des proportions qui le 
trouvent eqtre les fenfations que notre 



t 
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ame reçoit , & les lignes qui les indi- 
quent &■ les excitent. Ces lignes , à 
la vérité , déterminent d’abord les 
vibrations de l’air j mais ces vibra- 
tions ne nous font connues que par 
les impreflions qu elles font fur nos 
fens, & qu’elles tranfmettent dans 
notre ame. 



XVI I. 

Réglés pour tranfmettre nos Penfèes par. 
des Traits grojjitrs & des Figures 
imparfaites. 

Pour répandre leurs connoiA 
fances , &: perpétuer le fouvenir des 
grands événemens de leur âge , les 
anciens peuples eurent d’abord re- 
cours à des traits grolîiers , à des 
figures imparfaites qui repré fentoient 
de lîmples analogies, des demr-ref- 
femblanses qu’ils puifoient dans leur 

Q v) 
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imagination , qu’ils gravoient fitr le 
cuivre , fur le marbre , fur la pierre, 

& qu’ils arrangeoient félon les épo- 
ques & l’ordre des événemens. De là 
la fcience des hiéroglyphes & des 
anciennes infcriptions , l’art de les 
reconnoître & d’en donner des expli- 
cations claires & fuivies. 

L’induftrie de l’homme alla tou- 
jours en fe perfectionnant : aux hiê- * 
roglyphes on joignit bientôt des 
images imparfaites , des figures feu- 
lement ébauchées: ces premiers eflais 
du crayon qu’on imprima fur le 
cuivre, fur les pierres précieufes* 
nous donnèrent les médailles & les 
pierres antiques , qui nous repréfen- 
tent les grandis hommes de l’anti- 
quité & les événemens les plus mé- 
morables. Delà cette fcience fi im- 
portante pour la vérité de l’hiltoire. 
Elle a pour objet d’expliquer le fujet 
la fuite des médailles des pierres 
gravées. 
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§. xviii. 

Réglés pour tranfmettre nos Penfées par 
le DeJJin , la Gravure y &c. 

Jusques-la le crayon n'avoit fervi 
qu’à deffiner les contours de Tes figu- 
res , & leurs traits les plus faillans : 
fes fuccés enhardirent l'Artifte. 11 en- 
treprit de nous en rendre tous les 
traits , & nous en laifler la plus par- 
faite reflfemblance : il en vint jufqu’à 
peindre l’état de l’ame , en nous fai- 
fant voir , dans le maintien (k dans 
les traits du vilage , les fentimens 
les pallions qui formoient les carac- 
tères de fon modèle. 

C’eft dans la vérité de cette expref 
fion que confifte l’induftrie &: l’habi- 
leté du Deffinateur. Les réglés qui 
guident fon crayon , font fondées fur 
celles qui nous font connoître les 
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diverfes fituations de notre ame, & 
les fignes que la Nature emploie pour 
nous mettre en état d’en juger. 

Bientôt , au crayon , on fit fuccé- 
der le burin : on tranfporta fur le 
cuivre tous les traits du premier ÿ 
l’cftime qu’on conçut pour ce nou- 
vel art , fit defirer d’en multiplier 
les chef-d’œuvres : un (impie manœu- 
vre , par un méchanifme facile, nous 
rend toute la corre&ion des plus 
beaux deffins ; & , dans un inftant , 
il exécute des ouvrages qui auroient 
coûté au Deffinateur des années entiè- 
res d’un travail affidu. De-là l’art du 
Graveur & de l’Imprimeur en Taille- 
Douce. 

Le Deflïn , la Gravure , donnoient 
déjà à leurs figures un relief appa- 
rent : il n’y avoit plus qu’un pas à 
faire pour le rendre réel & plus 
fenfibie : au lieu du burin , on em- 
ploya le cifeau : on nous offrit la 
vérité des maffes dans leurs jufics 
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proportions , avec tontes leurs grâces 
& leurs vérités : cet inftrument fut 
animer la pierre , & donner la vie 
au marbre , à l'airain : de - là l’art 
du Sculpteur, du Modeleur, du Fon- 
deur , du Cifeleur, &c. Les réglés 
qui conduifent la main des uns &c 
des autres font une dépendance des 
réglés du Deffin. 

Enfin , pour donner encore plus 
de vie & d’ame au Deflin , on eflàya 
d’employer les couleurs. Le Peintre 
étudia la progreffion infcnfible des 
nuances qui fe fondent enfemble , 
les palPages brufques d’une couleur 
à l’autre couleur oppofée , tous les 
reflets de la lumière &r les effets des 
ombres , & du clair-obfcur. Le pin- 
ceau , guidé par le crayon , rendit 
toutes les beautés que la Nature 
répand fur les objets : le bois , la 
toile , reçurent une efpece de vie , 
&■ nous firent voir, dans un feul ta- 
bleau, une foule de grands Hommes, 
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leurs geftes les plus mémorables , Je 
triomphe de la vertu , le combat des 
pallions , des Nations entières armées 
les unes contre les autres , les édi- 
fices les plus fuperbes, & le fpe&acle 
de ce que tout l’Univers offre à notre 
imagination de plus beau &: de plus 
intéreffant. De-là l’art du Peintre , 
les diverfes maniérés de Peinture. Les 
réglés de cet art font encore une 
fuite de celles du Dellin. 

XIX. 

Réglés pour tranfmettre nos Penfées par 
L’ufage des Lettres alphabétiques. 

.Les talens dont nous venons de 
parler, n’étoient pas à la portée de 
tous les hommes : tous les membres 
de la Société ne pouvoient pas être 
Muficiens , Delïinateurs , Graveurs , 
&c. Le befoin fuggéra uo autre genre 
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de lignes encore plus expreiïifs :l’in- 
duftrie les proportionna aux talens 
du commun des hommes -, & ils 
furent d’un bien plus grand ufage 
pour communiquer nos façons de 
penfer aux abfens , & pour les tranf 
mettre à la poftérité. Nous parlons 
ici de l’invention des Lettres , des 
Alphabets , & du talent de l’Ecriture. 

Les premiers élémens de la parole 
étoient en aflez petit nombre pour 
être féparément apperçus &: confi- 
dérés chacun en particulier : en pro- 
nonçant ces fons articulés , le mou- 
vement des levres , de la langue , 
des dents , changeoient le contour de 
la bouche , repréfentoient diverfes 
lignes : on en forma environ vingt- 
quatre cara&eres : ils fuffirent pour 
diftinguer les divers fons & leurs 
coupures ou articulations : ces vingt- 
quatre Lettres répétées , féparées ou 
unies , combinées les unes avec les 
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autres , donnèrent, dans chaque Lan- 
gue , tous les mots néceffaires pour 
peindre nos paroles , en former 
tous nos difeours. De-là l’invention 
des Alphabets. 

La différence des idiomes emporta 
une diverfité dans la formation de 
ces Lettres & la prononciation de 
ces fons : mais, dans toutes les Lan- 
gues, les voyelles , les confonnes cor- 
refpondent les unes aux autres , & 
produifent à peu près le même effet : 
fi leur prononciation eft différente 
dans les diverfes Nations , c’eft qu’a- 
vant même l’invention des Lettres , 
les unes tiroient leurs fons principa- 
lement de la gorge ; les autres , des 
dents , des levres , &rc. > & la valeur 
des nouveaux Lignes ne pouvoit pas 
être exadement la même dans les 
peuples accoutumés à une pronon- 
ciation fi différente. De-là la diver- 
fité des Caraderes qui forment leur 
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Alphabet , & la différence des Tons 
qu’elles ont attachés aux voyelles , 
aux diphtongues , &zc. 

Les figures des Lettres étant une 
Fois arrêtées &: déterminées par 
l’ufage ,on s’eft appliqué à leur donner 
des grâces , une certaine élégance : 
on obferva que , pour y réulïir , cer- 
tains traits de plume , tantôt plus 
pefans , tantôt plus légers &: plus 
hardis , étoient néceffaires : pour les 
former de la forte , on donna des 
règles qui fixent la pofition de la 
plume & le mouvement des doigts, 
qui. facilitent certains tours de la 
main &r du poignet. De-là les prin- 
cipes de l’Ecriture démontrés , la 
fcience des Maîtres Ecrivains , & 
l’art du Vérificateur des écritures. 

Dans la formation des mots déri- 
vés, on jugea à propos de conferver, 
en les écrivant, le fouvenir de leurs 
racines, de leurs compofés : de-là 
1 er réglés de l’Orthographe & fes 
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irrégularités , Tes bizâreries & fes 
diflonances avec les premières réglés 
de la prononciation. 

Une fuite de caraderes & de mots 
arrangés les uns après les autres , 
n’auroit pas aflez marqué l’ordre de 
uos penfées 6 c de nos raifonnemens. 
D’ailleurs la même voyelle a des 
fons tantôt plus ouverts , tantôt plus 
fermés : pour faciliter l’intelligence 
du difcours , la liaifon de nos pen- 
fées , & la jufte prononciation des 
mots , on a inventé des acccns aigus 
ou circonflexes , des virgules , des 
points ■> qui indiquent 1 i fin 6 c le 
commencement des phrafes, des pé- 
riphrafes , la maniéré exade de pro- 
noncer les voyelles. La connoiflance 
de tous ces lignes , des repos , des 
demi - repos , des quarts de repos , 
où la penfée eft. interrompue , où 
elle eft finie , où la bouche doit re- 
prendre fon haleine , nous donnent 
l’art de l’Accentuation 6 c de la Ponç- 
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tuation , dans lequel confifte le prin- 
cipal mérite de l’Ecrivain & du Lec- 
•teur. 

Depuis long -temps la Société & 
les Sciences tiroient de grands avan- 
tages d’un art aufli facile & aufli 
étendu : il occupoit alors un nombre 
prodigieux de Copiftes : ce ne fut 
que vers le milieu du quinzième 
fiecle , qu’on eut recours d’abord aux 
CaraCteres de bois immobiles, enfui te 
aux Caractères de bois , & enfin aux 
Caraderes de fonte mobiles , qu’on 
pouvoit diftribuer & arranger à vo- 
lonté : on eut la facilité d’en tirer 
autant d’empreintes qu’on le defiroit : 
un feul Ouvrier à la Preiïe peut, 
dans un jour, exécuter avec 'bien 
plus d’exaCtitude & de précifion , ce 
que deux mille Copiftes ne pouvoient 
pas : de-là la Typographie & l’ori- 
gine de l’Imprimerie en Lettres» 
Aucun de ces Arts n’a plus contribué 
a,ux progrès des Sciences, II a rendu 
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communs à toutes les Nations & à 
tous les hommes les travaux & les 
lumières des Sa vans : leurs Ouvrages, 
entre les mains des perfonnes ftu- 
dieufes , font devenus la fource de 
l’inftru&ion publique , & ont donné 
naiflance à plulieurs autres Talens. 



§. X X. 

Règles pour exercer Us Talens auxquels 
la Typographie a donne naijfance. 

L A Facilité qu’on eut , depuis l’Im- 
primerie , de fe procurer les bons 
Ouvrages des Savans , & d’en faire 
l’objet de Tes études , ranima le zele 
& l’émulation pour les progrès des 
Sciences , & contribua beaucoup à 
leur avancement. 

t 

Les uns lurent ces Ouvrages pour 
en pénétrer le vrai fens , & rendre 
avec précifion la juftefle des penféef 
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& la force des raifonnemens : de-là 
l’art d’entendre & d’expliquer les Au- 
teurs : il fuppofe feulement une con- 
noiffance profonde des mots de leur 
Langue, des réglés de la Grammaire, 
& un jugement droit. 

Les autres étudièrent les Ouvrages 
des Auteurs qui les avoient précédés, 
pour en tranfporter les beautés dans 
une Langue différente : de-là l’art 
des Interprètes & des Tradudeurs : 
il fuppofe une connoiffance parfaite, 
& de la Langue que l’on traduit, &: 
de la Langue dans laquelle on veut 
rendre les beautés de l’autre. 

Ceux-ci ne s’adonnèrent à la lecr 
ture des Ouvrages favans que pour 
les abréger, les analyfer , & y ajouter 
des notes , des éclairciffemens : de-là 
l’origine de l’art de l’Abbréviateur & 
du Commentateur : il exige , outre 
la connoiffance profonde du langage* 
uù jugement exquis , un -efiprit mé- 
thodique , & 5 fur les matières qu’il 

t - - * 
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veut abréger ou commenter , une 
étendue de lumières* 

Ceux-là ne confacrent leur temps 
à l’étude des Auteurs , que pour en 
relever les défauts, & encenfurer les 
erreurs : de-là l’origine de l'art du Cen- 
feur & du Critique. 11 exige , avec 
la connoiflance de la Langue , de la 
Grammaire , de la Logique , & des 
matières qu’il critique , un jugement 
plus fur & des lumières plus éren- 
dues que celles des Auteurs quil 
cenfure. 

D’autres Savans s’occupent des an- 
ciens Auteurs les plus excellens , pour 
fe remplir de leurs penfees , pour fe 
rendre perfonnelles toutes leurs con- 
noiflances en tout genre. Telle eft 
l’origine de l’érudition , talent rare 
& eftimable , qni ne peut etre que 
le fruit d’un travail affidu j mais , 
pour mériter quelque confideration , 
il doit être joint à toutes les Sciences 
dont nous venons de donner la def- 

cendanci , 
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tendance , à un jugement droit , à un 
tad fin 3 & à un goût exquis. 

Ailleurs , une troupe de Grammai- 
riens renforcés , fe eonfacrent à 
l’étude par amour pour les Lettres. 
Ils font occupés uniquement du mé- 
rite du ftyle , de la richefle des ex- 
prelîions , des tours agréables des 
phrafes : leur foin principal eft de 
crifiquer les défauts du langage : de-là 
la Littérature Sc les Littérateurs. Ta- 
lent eftimable , fur - tout dans une 
Nation occupée à perfectionner fa 
Langue : talent allez frivole , quand 
il n’eft pas accompagné d’un juge- 
ment folide , de fentimens droits , 
& qu’il eft féparé d’une vraie érudi- 
tion , & de toutes les Sciences qu’elle 
fuppofe. Alors le goût du Littérateur 
n’eft rien moins que fûr : il ne manque 
guere de facrifïer les intérêts de la 
vérité & la force des raifons à la 
fingularité des idées , au jeu des 

Tome III, R 
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Antithefes , au clinquant des cxpref» 
lions , &c. 



§. X X I. 

Réglés pour tranfmettre nos Penfées par 
l'ufage des Lettres numérales. 

XjEslettresalphabétiquesfourniflbîent 
des mots pour exprimer les objets , 
leurs quantités & les nombres qui en 
réfultoient ; mais on n avoit aucuns 
lignes pour exprimer, par un trait 
de plume , ces quantités & ces nom- 
bres. 

- Dans quelques Langues , on choifit 
des Lettres alphabétiques pour leur 
donner une valeur numéraire : ajou- 
tées l’une à l’autre , combinées en- 
semble , elles fervent encore de chi- 
fres , pour faire les calculs & pour 
Jes défigoer. Mais , dans d’autrps 
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Langues , on inventa des traits de 
plume qui font moins compofés , &c 
qui rendent les calculs bien plu* 
faciles. 

Dix Cara&ercs difTérens , fubor- 
donnés les uns aux autres , répétés , 
combinés enfemble , fuftifent pour 
compter toutes les fommes poflibles , 
à quelque valeur qu’on les veuille 
porter : la métaphyfique des Nom- 
bres , quoiqu’elle confifte dans de 
fimples rapports d’idées les plus abs- 
traites , eft devenue une des Sciences 
les plus faciles , les plus fûrcs : une 
opération appuie l’autre , corrige les 
erreurs qui pourroient s’y être glif- 
fées} & les tableaux de ces opérations 
produifent dans l’ame de ceux qui 
les examinent la plus grande certi- 
tude. De-là l’Arithmétique, qui fait 
partie des Mathématiques , les prin- 
cipes de cette fcience font fondées 
fur la précilion des rapports d’un 
nombre à l’autre } & ces rapports ne 
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font apperçus que par le fentiment 
de nous- mêmes & des imprelfions 
de vérités qu’ils laifTent dans nous. 

Les Chifres en ufage dans I* Arith- 
métique ont une valeur certaine , 
par une convention générale des 
Peuples qui les ont adoptés : ils fuf- 
fifent pour calculer les nombres ré- 
fultans des unités fimples ou de leurs 
fra&ions : mais lorfqu’il s’agit de 
compter des grandeurs compofées de 
diverfes parties , & de s’aflurer des 
rapports qu’ont entre elles les quan- 
tités de différens ordres , ces Chifres 
ordinaires n etoient pas d’un ufage 
facile , on leur a fubftitué d’autres 
lignes arbitraires, auxquels on donne 
une valeur relative aux grandeurs 
qu’il s’agit de calculer : par une con- 
vention momentanée & particulière, 
les Lettres alphabétiques , les Lettres 
numérales , précédées ou fuivies de 
quelques lignes qui dénotent l’Addi- 
tion , la Souftraétion , fervent indjf-r 
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féremment pour découvrir les rap- 
ports des différentes quantités qu’on 
a à comparer. Telle eft l’origine de 
la fcience qu’on appelé Y Algèbre. 



§. XXII. 

Réglés pour cacher nos Penfées & décOu* 
vrir celles des autres , par l’ufage des 
Lettres myjléricufcs d'une convention 
fecrete. 

Les Lettres alphabétiques ou numé- 
rales , inventées , dés leur origine , 
pour manifefter nos penfées &: les 
tranfmettre aux abfens , font encore 
employées à les cacher , à dérobée 
au Public nos démarches , nos def- 
feins. La Politique , par une con- 
vention fecrete avec celui par qui 
elles font écrites , leur donne la va- 
leur qu’elle veut : de forte qu’elles 
préfentent , à ceux qui font dans le 
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fecret, un fens tout différent de celui 
qu’elles offrent aux yeux du Public , 
qui ignore la convention. Par ce 
moyen , tous les caraéteres poffibles 
peuvent fervir à manifefter toutes 
nos penfées. Omni a per omnia Jignifi- 
cari pojfunt. Deux Lettres alphabéti- 
ques répétées cinq fois, & combi- 
nées entre elles , fuffifent pour écrire 
un difeours entier. 

Bacon diftingue des chifres (im- 
pies , des chifres à deux lettres , des 
chifres de roue , des chifres de 
clef, &c. î & il donne des règles 
générales & des exemples pour for- 
mer ce nouveau genre d’écriture , 
dont le fens &: la valeur varient au 
gré des deux Correfpondans. De-là 
l’art d’écrire en Chifres. 

La connoiffance de ces réglés four- 
nit elle - même des principes pour 
découvrir le myftere. En obfervant 
l’emploi fréquent d’une même Lettre, 
on peut parvenir à en découvrir la 
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Valeur : d’un mot , on peut parvenir 
à la connoiflance de l’autre , & jugée 
de la valeur de tous les chifres t 
par- là on découvre la convention J 
toute fecrete quelle eft ; & l’on effc 
informé de tout ce que contiennent 
les dépêches des deux Correfpon-! 
dans. Telle eft l’origine de l’art dû 
déchifrer. Ces fortes d’atts ne font 
pas de véritables fciences : ils n’onC 
pas la certitude qui caraâérife cel- 
les-ci mais ils naiflent de leurs bran- 
ches , & ce font des fruits qui leut 
appartiennent , quoiqu’ils en foient» 
détachés. 

Nous attribuons au fens intima 
toutes ces connoilïànces pratiques ÿ 
parce que ces réglés ont été di&ées 
par lui , ou établies pour le fervir s 
elles ont été puifées à cette fource , 
ou dans les ruiffeaux qui en dé- 
coulent. 

Ces fciences , ces arts , ces taleni 
©nt pour objet de conferver, étendre* 

R iv 
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perfectionner , manifefter, tranfmet- 
tre ou cacher les connoiflances que 
nous avons de nous-mêmes : or l’exif- 
tence de toutes nos penfées , leurs 
qualités, leur clarté, leur certitude 
ne font connues que par les impref* 
lions actuelles du fens intime , ou 
par le retour de ces impreffions. 

Ces fciences , ces arts , pour la 
plupart , ont été inventés pour com- 
muniquer nos penfées & leur fervir 
de lignes : or tous les lignes fe rap- 
portent naturellement à l’objet qu’ils 
lignifient , &: pour lequel ils ont été 
créés. 

Ils appartiennent à ce premier 
motif de nos connoiflances , parce 
qu’encore que plufieurs d’entre eux 
foient exercés par des facultés cor- 
porelles y c’eft le fens intime qui 
dirige ce qui fixe l’exercice de ces 
facultés. La ponctuation dans le lan- 
gage eft l’obivrage de notre main ; 
mais cette main elt conduite par la 
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connoiffànce que nous avons de la 
liaifon , de l’ordre de nos penfées 3 
& ces liaifons , cet ordre , ne font 
connus que par le fentiment de ce 
qui fe palTe en nous. 

Ils lui appartiennent , parce qif en- 
core que plufieurs de ces fciences , 
de ces arts aient pour objet des être» 
diftingués de nous , ils ne peuvent 
ni les peindre, ni les laifir , que pac 
le canal du fens intime : ainli , la 
Peinture , la Sculpture ne font pas 
occupées des objets extérieurs , tel» 
qu’ils exiftent en eux-mêmes , mais 
tels qu’ils font préfens à l’cfprit -, & 
leur préfence n’eft connue que pat 
le fens intime. 

D’ailleurs le principal mérite de 
la Peinture, de la Sculpture , ne con- 
fifte pas à failir les juftes proportions 
des corps & les principaux traits du 
vifage, mais à nous peindre la fitua- 
tion de i’ame , la noble élévation 
des fentimens , le principal cara&cre 

Rv 
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de leur modèle. Or, ces fituations, 
ces fentimens, qui le cara&érifent , 
ne nous font connus que par les réfle- 
xions & les rapports du fens intime. 

Si ces fciences , ces arts paroiflènt 
communs à tous les autres motifs des 
connoiflances de l'homme, puifquils 
fervent également à les diriger , à 
les communiquer , c’eft un nouveau 
trait de reflemblance qui les rappro- 
che du fens intime , & en montre 
la dépendance : puifque le fens intime 
influe de même dans tous les genres 
de nos connoiflances , c’eft par lui 
feul que nous connoiflons , & leur 
préfence , & l’impreflion qu'elle fait 
fur notre ame. La Logique ne s'ap- 
plique-t-elle pas à toutes îes Sciences 
en général ? n’eft-elle pas à leur fer- 
vice ? Et qui pourroit douter que , 
malgré le fervice qu’elle rend à toutes 
les Sciences , elle n’appartient pas 
fpécialement au fens intime , 8c 
quelle dépend de ce premier motifs 
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Enfin , au moyen de cette attri-, 
fcution de tous les lignes de nos pen-* 
fées au fens intime , & à la premiers 
région de notre efprit * toutes les 
autres Sciences , Arts & Talens vien-» 
dront fe ranger , comme d’eux-mê-» 
mes, dans les autres régions, & fous 
les autres motifs de nos connoifîanH 
ces , fans aucune confufion , inter-» 
ruption, fans aucun faut , de maniéré 
à nous faire appercevoir , d’un feui 
eoup-d’œil , l’ordre &: la fuite de 
toutes nos connoilfances, & les vœux 
de tous ceux qui demandoient qu’oi* 
établît cet ordre , fe trouveront rem-» 
plis. 

Nous plaçons ici le tableau de 
toutes ces fciences ,, dont nous venons 
d’expofer la defcendance : il formera 
la première branche de l’Arbre en- 
cyclopédique. 

La marche que nous venons de 
fuivre eft la même que Ton dois 

R Vf 
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garder dans toutes les régions &r dans 
toutes les Sciences. 

Que ceux qui font chargés de 
Tenfeignement public , ou qui veu- 
lent contribuer à nos progrès par 
leurs Ouvrages , fe faflènt toujours 
une loi de commencer leurs leçons 
par l’expofition exa&e des faits Sc le 
récit de leurs expériences : qu’ils les 
préfentent dans l’ordre où la Nature 
elle-même les a placés : que tous 
leurs principes , leurs raifonnenâens 
ne foient que l’expreflîon , le déve- 
loppement & les conféquences de 
leurs obfervations fur les faits : que 
toutes les réglés , les préceptes qu’ils 
nous donnent pour diriger les opé- 
rations de notre efprit , les fentimens 
de notre cœur , les facultés de notre 
corps , foient appuyées fur ces expé- 
riences, & que chacun puifîe enapper- 
cevoir la liaifon & la dépendance. 
Voilà le vrai chemin qui doit nous éle- 
ver aux connoiflances les plus fublimes. 
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Nous venons de voir , dans le 
Chapitre précédent , l’étendue des 
connoiflances que nous pouvons pui- 
fer dans le fens intime : nous allons 
compter, dans le Chapitre fuivanr, 
tons les divers objets qu’il ne peut 
atteindre. 



Fin du Tome Troijïeme . 
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